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PRÉFACE. 



Un des bommes de Fcance.qui a le plus d'esprit , 
qui a rempli avec succès de grandes places, .et qui a 
écrit sur diyers objets avec autant d'intérêt (jiie d'élé- 
gance, a dit, dans des Considérations sur^fétat de. la 
France : *<cM. labbé Delille jouiroit de la plus hauie 
« réputation, s'il eût composé de lui-ménu; au lieu 
« de traduire, et s!il eût .trcité des sujets plusinté- 
« ressauts.» 

n faut recevoir les éloges avec- modestie, et réfu- 
ter avec calme les critiaues injustes. Peut-être ma 
réponse à ^l. de M. , en me dii$culpant.4es reproches 
gu^il me.fait, pourra-t-sçlle établir quelques principes 
de goût, ou tç-op oublié&j ou trop'peu connus, et dé- 
truire un préjugé véritablement ftuoiesteà notre litté- 
rature. 

D'abord pourquoi M. de M. regarde-t-il Tart^d em- 
.bellir les paysages comme un sujet peu intéressant? 
;I1 est bon deremQnt^r.un peu plus haut pour ap* 

L'Hoxmne des jChamp»; i 
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prendre au public, et peut-être à M. de M. luî-mêmci 
la source de cette erreur^ et cette discussion peut 
avoir son utilité. 

n n'est que trop vrai que quelques genres privilé* 

. giés \f la tragédie et la comédie , les romans et lei 

/poésies nommées fugitives^ ont long-temps exerd 

' presque exclusivement tous nos poètes; les gens da 

, monde, de leur côté, ne se sont guère occupés d aa- 

cun autre genre de poésie. Aussi, tandis que nos vol 

: sins se glorifioient d une foule de poëmes étrangers 

au théâtre et i la poésie légère, n&tre indigenoe eu 

ce gçnre étoit extrême, et quelques épitres de Voltaire 

sur des sujets de morale ne nous avoient pas suffisam- 

. ment vengés. 

Cette réflexion, déjà si importante sous le rapport 
littéraire j( Test encore davantage sous ses rapporta 
moraux et politiques : ce goût prédominant pour les 
poésies légères et fîi^tives ne peut que nourrir, dans 
un peuple accusé trop justement peut-être de mvo- 
• lité, cette légèreté qui s'est conservée au milieu de^ 
plus terribles ciroonstances. C est pour elle qu'il n'/ 
a point eu de^réyolution : on nous a vu plaisanter 
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fxa des mmes. atroces dont noas n aurions dû que 
{rémîr; on a mis du ridicule à la place du courage;^t 
Qepeo|de malheureux ^ et si obstinément gai, aiuroit 
pu dire aussi : 

H I*ai ri, me Toilà désannél » 

Pxi^os, Métromanie. 

A Fégard des romans et des ouvrages de théâtre, 
rameur exclusif de ce genre de littérature est peut« 
être plus dangereux encore. Ils accoutument Famé à 
ces sensations violentes, si opposées à cette heureuse 
Babitttde des sentiments doux et modérés, d'où ré-, 
saltent ces émotions paisibles, également nécessaires 
au bonheur et à la vertu; et si, à travers cette habi- 
tude et ce bes<^ia des impressions fortes et des mou- 
vements désordonnés , que cherchent à exciter les 
représentations théâtrales et les narrations romanes- 
ques, amvoit une révolution inattendue, toute mo- 
dération en seroit probableoEient bannie : on veaoit 
souvent les assemblées pobUques dégénc|[er en repré- 
sentations théâtralcis, les discours en déclamations, 
les tribunes en loges où les huées et les applaudisse- 
ments seroient prodige avec foreur par les partiâf 
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opposes; les rues même auraient leurs bateaux, leurs 
re^ésentatidns et leurs acteurs : le même |>ésoin de 
nouveâdtês se mcaitreroit dans <ce nouveau genre de 
spectacles; des scènes se sudcè<}eroient,' chai|ue jour 
plus violentes , et les excès de la veille rendroient 
nécessaires les crimes dû lendemain; tant lame, ac- 
coûtunkée ati^ impressions immodérées, ne sali j^lus 
s'arrêter, et ne connoît J^his que les excès pouî échap- 
per à l'ennui ! 

Il est donc ùtîïe d'encourager d'autres genres de 
poésie; de n© pas rebuter par un dédain injuste ceux 
qui, sans cet appareil et tous ces mouvenients pas- 
sionnés , tâchent d'embellir des couleurs poétî(Jues 
les objets dé la nature et les procédés des arts, les 
préceptes de la morale ou les douces occup'atioïis de 
la vie châmpêli-e. Telles sont les Géorgiques de Vir- 
gile : tels sont, avec la double infériorité et de ûotre 
langue et dû talent de Fauteur, le poëmë des Jardiii^ 
et les Géorgiques françoises. La personne éclairée que 
|e prettds la liberté de réfuter regarde le sujet du pre- 
mier de ces deux ouvrages comme peu întéressârU. 
Veut-èllè dire q'ii'il ne peut exciter ces secousses 
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forfcs et ce* lA^^easSons prôfoûdes réôeiVêèà à d'au- 
tres genres âe poésie? je suis de son sms. Alais ti'jfj 
H-il que ce genre â^intérê||Eh quoi! cet art char- 
mant, le plus douz et le ^us naturel et le plus yer« 
toeax de tous; cet saî que f ai affpelé ailleurs le luxe 
de ragricultuf e*, que les poete$ eux-mêmes ont peint 
comme le pf orner plai»r du premier homme \ ce 
doux et briUaAt emploi des riches^s ^e$ saisons et 
de la féc6mlité de la terre, qui chaîne la solitude 
vertueuse, qui amuse la vieillesse détrompée, qui 
présente la'camp£^e et lesl)eautés agrestes avec des 
couleurs |>lus brillantes, dés çoiubûiaisotis {^us heu* 
reuses, et change en tableau enchahteitrs les scènes 
de la nature sftevtige et pégligée^ seroit sanSs intérétl 
Mittou, Le Tasse, Homëre-, nepensoièntpas ainsii, 
lorsque, daiie kurs.paëiùe$immortdb, ils épuisoient 
sur ce sii^t lés Hésdrs de leuir ima^inatioh. Ces mor- 
ceaux, lorsqu'cta les relit, retrouvait oft réveiHeoSl 
dans nos cœurs le besoin dès-plaisirs sin4>Ies et nàtur 
wls. Vû^, dans 3^s Géorgiques, « fait a\rh viciHaiâ 
qui cultive, au bord du Gàlèse le plus âodëste dés 
jardin^ us é|^s^e eharmamt qui if e manque jamais 
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son effet sur les bons espsits et les a^tes s^l^ibles aux 

TérîtàUes beautés de l'art et de la nature. 

f^ Ajoutons qu'il y a ^s tout ouvrage de poésie 
deux sortes d'intérêt, celui du sujet et celui de la 
composition.Cest dans les ppëmes du genre de celui 
que je, donne au public que doit se trouver au plus 
haut degré Fititérét de la composition. Là vous n'of- 
frez au tecte^ ni une action qui excite vivement la 
curiosité, ni des passions qui ébranlent fortement 
Pâme. Il faut donc suppléer cet intérêt par tes détails 
les plus soignés et la perfection du style le plus bril- 
lant et le plus pur. C'est là quai faut que la justesse 
des idées , la vivacité du coloris , l'abondance des 
images, le charme de la variété, l'adresse des con« 
trastes, une harmonie enchanteresse, une élégance 
soutenue, attachent et réveillent continuellement le 
lecteur. Mais ce mérite demande l'organisation la plus 
heureuse, le goût le plus exqoia, et le travail le plus 
opiniâtre. Aussi les chefs-d'œuvre en ce genre sont- 
ils rares. L'Europe qompto deux cents bonnes tragé- 
dies : les Oéorgiques et le poème de Lucrèce, ches 
les anciens, sontles^eulsmonumentsdusecondgenre; 
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ettandUque Us tragé^ieç d'Ennitu^^die Pai^uvius, la 
Médée même 4'Oyide^ eut péri, raQti({uité nous a 
transmis ces deu«s poèmes-, et il sendble que le génie 
dç Rome £(it encore veillé sur sa gloùre en nous con* 
servant ces chefs-d'œuvre. Parmi les moderaes qous 
ne conuoissoQS guère que les deux poèmes des Sai- 
sons, anglois et françois, l'Art poétique de Boileau, 
et l'admirable Essai sur Thomme , de f ope , qui aient 
obtenu et conservé ttne. place distinguée parmi les 
ouvrages de poésie, 

Un auteur justemeut^ célèbre, dans une épitre im- 
piiiçée, kxig-temps après des lectures publiques de 
(Quelques parties de cet quyrage, apparu vouloir dé* 
préder ce genre de. composition : il n^ous apprend 
que le sauvage tui-m^me dbao^ S£( maîtresse, ses 
moinfagnes, son lac^$es forêts, sa pêçbje et Sjgi chasse. 
Quel rapport, bon Di,eul entjpe la chanson infon^e 
âe ce sauvage et le jt^lent 4e \!ho9UiiiP jjui sait voir 
les beautés de }^ nature %veic lœil exercé de Tobser- 
vateur , «t les rendre avec la palette brillante de Tima- 
ginatiop ; les peindjçe ^ tantôt avec les couleurs \e$ 
plus riche^^ tantôt avec les nu^çes les plQ3 fine^; 
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sabir cette correspondance secrète , mais ëterncllel 
qui existe centre la nature pîiysîqtle et là nature xad 
raie , entre les sensations de l'homiàè et les dnvrag^ 
â'un Dieu; quelquefois 5ort«J[leûreaseitiei)i de sàà 
sujet par des épisodes qui s'elêveùt ju^^â Kûtéirêj 
de la tragédie, du jusqu'à la majesté de îépop^e! 
C'est ïci le lieu de répondre à quelques earitiqûeTs, àm 
moins rigoureitses, qu^on à jfaités du poëlùë des Jar- 
dins, Peut-être est-il permis, à|)rës qùina^e ans de si- 
lence, diç chercher à détruire Vifnpression fâcheuse 
qùè ces dritiijtiês ott^Q &ir6[. 

Les uns îtii ont reprocTié le'dêfëtit de plan. Tout 
homme de goùt Séiit d abord qû*il etôh i&pdsslHe de 
présenter uù plan parfaitéiîiérit réguflér ëû traçant 
fles jardins dont ^irrégularité pittoresque et lé savant 
désordre font un des prefeiîérs dtarinés. lorsque 
ïlapin a écrit un poëme Tafin sur fes|aràtas régu- 
liers, Il lui ^ été 'facile de*j{réseriter,'dan's lés Quatre 
ohànts qui le cômposétft,'io tes fleuri, "2* les vergers, 
3' les èaiix^iî" î^s forets, tl n'y à â cela aiicub mérite, 
pârcèqu*il n'y a aiiciinè diîfiéùite-t&iiis *datfs les jar- 
dins jlittdresquès et litres, ou tous ces-bhjets sont 
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souvent mêlés ensçmble, où il a fsdlu remonter aux 
causes philosophiques du plaisir qu'excite en nous la 
vnie de la nature embellie et non pas tourmentée par 
rart;pù il a fallu exclure les afignements, les dbtrr-. 
butions symétriques , les beautés compassées , un 
autre plan étoit nécessaire. L'auteur a donc montré 
dans le pi^emier chant l'art d emprunter à la natm*é 
et d'employer heureusement les riches matériaux de 
la composition pittoresque des jardins irréguliers, ds 
changer les paysages en tableaux; avec quel soin H 
feint choisbr remjflacement et le site, profiter de ses 
avantages^ corriger ses inconvénients; ce qui dan» 
la nature.se prête ou résiste à Fimitation; enfin ht 
distinction des différents genres du jardin et des paj** 
sages, des jardins libres et des jardins réguliers. Âprè^ 
ces leçons générales viennent les diâ&entes parties 
de la composition pittoresque des jardins : ainsi le 
second chant a tout entier pour objet tesplantations^^ 
la partie la plus importante du paysage. Le troisième 
renferme les objets dont chacun n auroit pu remplir 
OD chant sans tombefdans la stérilité et la monotonie j 
tels sont les gazons^ les fleurs, les rochers et les eaux*. 
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Le quatrième chant enfin contient la distribution 
des différentes scènes majestueuses ou touchantes, 
voluptueuses ou sévères, mélancdiques ou riantes; 
l'artifice avec lequel doivent être tracés les sentiers 
qui y conduisent; enfin ce que les autres arts, et par- 
ticulièrement Tarchitecture et la sculptmre, peuvent 
ajouter â Fart des paysages. Ce qu'il y a de remar- 
quable, c'est que, sans que Fauteur se le soit proposé, 
ce plan, accusé de désordre, se trouve être parfaite- 
ment le même que celui de FArt poétique, si vanté 
pour sa régularité. En effet, Boileau, dans son pre- 
mier chant, traite des talents du poète et des règles 
générales de la poésie^ dans le second et le troisième, 
des différents genres de poésie, de Fidylle, de Fode, 
de la tragédie, de Fépopée, etc., en donnant, comme 
j'ai eu soin de le faire, à chaque objet une étendue 
proportionnée à son importance : enfin le quatrième 
chant a pour objet la conduite et les mœurs du poète, 
et le but moral de la poésie. 

'••^ - 

Des critiques plus sévères encore ont repfoché à 

ce poëine le défaut de sensibilité. Je remarquerai 

d'abord que plusieurs poètes ont été cités comme 
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sensibles pour en avoir imité différents iviorceaux. 
Des personnes plus indulgentes ont cru trouver de la 
sensibilité dans les regrets que le poëte a donnés à la 
destruction de lancien parc de Versailles, auquel il 
a attaché des souvenirs de tout ce qu'offiroit de plus 
touchant et de plus majestueux un siècle à jamais 
mémoraKIe; dans la peinture des iinpressions que &it 
sur nous l'aspect des ruines : morceau alors absolu- 
ment neuf dans la poésie françoise, et plusieurs fois 
imité depuis en prose et en vers. Elles ont cru en 
trouver dans la peinture de la mélancolie, naturelle- 
ment amenée par celle de la dégradation de la nature 
vers la fin de lautomne. Elles ont cru en trouver dans 
cette plantation sentimentale qui a su faire des arbres 
jusqu'alors sans vie, et pour ainsi dire sans mémoire, 
des monuments d amour, d'amitié, du retour duu 
ami, de la naissance d*un fils; idée également neuve 
à l'époque où le poëme des Jardins a été composé, et 
également imitée depuis par plusieurs écrivains. 

Elles ont cru en trouver dans Ihommage que rau-< 
teu%a rendu à la mémoire du célèbre et malheureux 
Cook. Elles en ont trouvé enfin dans T^pisode tou- 
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chapt .4^ cet Indien ({ui, re^^tt^t au mtHeu des 
pompes, de Paris .les beautés simples des lieux* 5jiii 
l'avoieBitvu naître, à l'aspect imprévu d un bananier 
.Qâert'tQut à coup à se&yeuxdans le jardjn de^>plautes, 
«élance, leiTibrasse eu fondant en larmes, et, par ud« 
douce illusion de la sensibilité, se oroit ^n moment 
transporté dans sa patrie. \ ' ' 

D'ailleurs il est dçux espèces de sensibilité. L'une 
nous attendrit sur les malheurs de nos égaux, puise 
son intérêt dans les rapports du sang, de l'amitié ou 
de lamour, et peint les plaisirs ou les peines des 
g^randes passions qtii font ou le bonheur ou le mal- 
heur des hommes. Voilà la seule sensibilité que 
veulent reconnoître plusieurs écrivains. Il en est une 
beaucoup plus rare et non moins précieuse : cest 
celle qui se répand, comme la vie, sur toutes les par- 
ties d'un ouvrage ; qui doit rendre intéressantes les 
dioses les plus éti'ahgères à l'homme; qtii nous inté- 
resse au destin, au bonheur, à la mort d'un animal, 
. .^t i^ôme dune plante; aux. lieux que Ton a babités, 
.où 1 on a été élevé, qui .ont ^té témoins: de nos jieines 
. au de nos piaisirs; à l'aspect mélancolique des ruiucs. 
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.CeSt 4^ ^ ijQspiroit Virgile lorsque, dans la des^ 
ffifilion d une jpeste qui moissounoit tous les ani- 
iu^ux j il uous attendrit presque igaleipeat^ et sur le 
taureau gui 'plejare Ja mort 4e >çpu .ftèrfi ^t de son 
Gop^§non de travail , et sur le laboureur ^ui laisse 
en soi^irant ses:tirayaux imparfaits :^c!est elle encore 
qui l'inspire lorsqu'au #ujet 4'un jeune ari)uste qui 
prodigue im^prudefnment la luxuriance prématurée 
de /son j^ne feiiiUage^, 41 demande gnice au fer pq^u: 
sa firâle et délicate ^eofai^ce. .Ce genre de sensibilité 
est orare, parçequ'il :n-appartiept pas jsieul^ment à la 
ten^esse des affections sociales^ .mais à une surabon- 
dance de sentiment qui sei^^paûd sqr tout, qui auiiiie 
tout, qui s'intéresse à toutj et tel poëte qui a rencon- 
tré des vers tragiques açsQZ Jiei^e^x;, nje ppuirpit p^is 
écrire six lignes de, ce ^genre. 

Enfin vingt éditions de ce poème, des traductions 
allemandes, polonoises, italiennes, deuxi traductions 
angloises en vers, répondent peut-être suffisamment 
aux critiques les pjus sévères. ^L'auteur ^e s'est pas 
«dissimulé la- défectuosité de plusieurs tr<msitions 
froides ou parasites; il a corrigé c^ déiauts daaStune 
L'Homme des Cbunps. a 
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édition toute prête à paroitre, et augmentée de plu- 
sieurs morceaux et de plosieurs'épisodes intéressants 
gui donneront un nouveau prix à Fourrage >• Gest 
sur-tout pour annoncer cette édition avec quelle 
avantage (ju'il a tâché de réfuter les critiques trop ri- 
goureuses qu'on a faites de ce*poeme« Plusieurs per- 
sonnes ont afiècté de le mettre fort au^essous de la 
traduction des Géorgicjues : cela est tout simple; cet 
ouvrage ^toit de son invention , et on a préféré de lui 
céder les honneurs de la traduction. Ce genre de corn* 
position 9 qui demande les auteurs d un grand talent, 
veut aussi des lecteurs d un goût exquis. Les prolé- 
taires de Home pouvoient pleurer à la représentation 
d'Oreste et de Pj^lade ; mais il n appartenoit qu'à 
Horace, à Xucca, à Pollion, à Varius, d apprécier les 
Géorgiques de Virgile : eux seuls et leurs pareils pon- 
voient saisir ces innombrables beautés de détail sans 
cesse renaissantes , cette continuité d'élégance et 
d'hanuonie, ces difficultés heureusement vaincues, 
-ces expressions pleines de force, de hardiesse ou de 
grâce, cet art de peindre par les sons, enfin ce secret 

9. G^tteédition a paru dep^^i». 
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inimitable'du stylée cpii asu donner cieTintérét àla for- 
mation d un sillon pu à la construction d'une charrue. 

Aussi ai-)e peut-4tre un nouveau droit de me 
plaindre de Vliomme estimable dont j ai parlé plus 
haut, lorsqu'il a dit qu^ je me suis trop occupé à tra- 
duire^ sans parler du genre de traduction. Il est 
étrange que M. de «M. nait pas daigné distinguer la 
traduction en vers des traductions en prose. Il n'y a 
pas un homme de lettres qui, sous le rapport de la 
difficulté vaincue ) nen connoisse Textrême difi^ 
rence. Avec un peu plus d'attention, M. de M 6e so- 
rtit souvenu qu'au moment où cette traduction a 
paru il n'existoit encore dans notre langue aucune 
traduction en vers des anciens poètes, et qu'à cet 
{gard notre littérature éprouvoit un lâde inconnu 
dans la littérature étrangère, et particulièrement 
dansJa littérature angloise; il se seroit souvenu que 
la traduction d'Homère étoit de tous les ouvrages de 
Pope celui qui avait le plus contribué à sa réputation 
et à sa fortune : il ne pouvoit pas ignorer non plus 
^Indépendamment des difficultés que présente une 
traduction en vers, celle des Géorgiques en avoit de 
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goût de léé(mf(^iiAiëm^ acrt^ufne Mtée^ Vé^qoe oit 
rautear a commencé sa traduction ajpu^pit encore à 
Id difficulté. Personne alors, excepté les. agriculteurs 
de profession y ne soccupoit d'agriculture j nulle so- 
ciété, nulle académie ne s'étoit consacrée à la théorie 
de ce premier des arts; aucun livre encove,ou prescjue 
aucun n'en avoit traité; les mots de rate^, de kerse, 
d'engrais, de fumier, paroissoieut exclus de la poésie 
noble : enfin l'agriculture étoit alors en pteiue roture. 
Aussi un auteur qui entre^rendroît aujourd'Iiui un^ 
nouvelle traduction des Géorgiques, trouvant h 
route déjà fira^ée, le pré^gé affoibli, ks frittes de 
ee genre de style multipliées, Fart de Fa^ei^ure 
ennobli, pourroit, 6b Élisant mieuji, aVoû? Hioms de 
mérite, puisqu'il auroit moins de difficultés à ^îtiBO^) 
et ne travailleroit point avec ^tte bésitafeioti qliji re- 
froidit la composition 6t afibiblit la V^e j^ti^e. 

Ajouter & cela quHl y a éetit tois p\nB de difficcdté^ 
à vainci^ dans tkà&é VéHifibAtiôii ^è daté îbxïîei les 
kâgties du monde, et cpi'il h'étoit pal^ facile de ^tter 
«vec aisaBCc et ayec grâce 6es énMve!» omltipliées. 
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Aussi dott41 être permis^ ce me senble, à eqnx qui 
«Ht esssLjé de vaincre oes oSstacks, de se prévaloir 
des témoigmges ittustiKS q« peuvent les payer ioB 
eSarts cp^ils ont faiite, on les coèmler des aîticpes 
qa'ils ont essnj^ées. Qu on mfo fioimette donc de ciler 
nne anecdote qui peut-être anèntrera quelle idée les 
écrits les pin» distingués èa vers ont eiK d'une ixdh 
•daction des'Géorgiques. 

Lorsque, pi>eS^HeeDfftnt enoc^e, jeus traduîl: quel- 
ques litres de ce pcfëme, j'allai trouver le fiiS'du^anâ' 
Rachiè. Son poëmesur la ^religion, dont la piioésie^^ 
toujours ^éganteet natuFclle^^t quelquefois «ublvme, 
me dontidit la plus 'batite idée -de son goût coimne de 
ses tafenls. J'allai le Weuvef ,ct hu demftnâiirla fwf- 
mîsston de le eonsulter Sâ^ \itie ^traduction ^eti vess 
des'Géoigiques. ccLes^GéorgiqueBl me éft^il>d'ifMi1iOii 
« sévère ; c^est la ^Ins têfnéralw deft^ctettpepttitesi Vbm 
« ami M, Jjefifaucj dont jJhonfM* >h tstent^f attentée, 
« et je lui aiprédit qu'il écllowrtrok * ». G8piËndaift>le 
fils du gratnd'Ràcine voûlttt hm\ tae donner un feu* 

^ La tia^uçtton de M. Lefranc « -éié 'impnin«6 depnif 
quelques annéef. (en ijSi*) 

a* 
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iin bttVtdgè ^uâèi ^Hg^ k'Aùfte iangte ^e les 
Ôéôrgiques. Oà Verra cWttbié^Q tt^tdit irspjné^è cette 
i£fficcil¥ë Am^ les ^a[Peà ^utWflêi : le Je i^rde Li 
c( traductiob 4«s O^o^i^^aëd âé Vft^ fâsM. Tafcbé 
<t EhsliUe cemitie im des ouvtia^ qui foM. le plus 
f( d'hoftBëur à la kilgue fifui^isej ^t \e pe. sais si 
« Boileàuim-niêiae eût oaé traduire les GFéQrgiqaes>). 
^Let.ù Chabttnert.) «Reia^lidé la lecture des Oéof- 
.« fiques de l'abbé Deiflle, je seas tout le oiérite ée la 
« dltfficalté ai beuï^tt^effi^t surifioutée), et ja pense 
« qvL<m ne peut faire i|)Ju$ d'honneur à VÎKgilf et à la 
ce natioil. )» QLh^ à i'abad^) Ckk yoit cmublenr ce (grand 
bomme étoitloili âe oonlbndre <}ette traduction avec 
celle d'up roman, d'usé bistoii^^ ou tnéoi^. àb tout 
autre poème j. quel qu'U puisse être : Oest.gu^il «en- 
toit mieux qu un^autre combien étoit indigente dans 
ce genre cette langue don^ il disoit «vec tant d'eqprit : 
« Cest tme gueuse fiièrê^- igt^iil iaut '£iire l'aumône 
«c malgré «lie. » 

€e qili>p«iit«ervtr>êtsedFe'& pttnwer*cômbliaia^)etle 
ttaâiimic^ étoit'diffidley c'ést-que M.^e Ponpi^an, 
'ëokhtfie lae IWèh préSUt TiDustce fils de |U#iep;| j a 
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complèleiiient écBoué. La vei^^ioni qu il en a Jubliëô 
est imprimée depuis {dusieuFS années, et à peîi^ ett 
, c»n«pit-on l'existence. Cependant il s-eû faut de b^ai*' 
coup que ce poète mérite le mépris que lui a {nrodi- 
gué M. de Voltaire; et sa tragédie de Dido»^ et plu- 
sieurs de ses odes sacrées, sont àtt nombre de nos 
plus beaux monuments littéraires : mais celui qui 
avoii heureusement rendu les amours de Didon a 
échoué dans la description d'une charrue. 

Maintenant qu il me soit permis de remercier M. de 
M. des éloges !^ flatteurs qu'il me donne, et des ob- 
servâtions rigoureuses qu'il a Eûtes, puisqu'elles m'ont 
valu loccasion de me parer de suffrages aussi illu9^ 
tres^ ce que je n aurois osé faire s il n eût déprécié k 
genre de travail dont je me suis occupé, qui a de si 
grands rapports avec l'ouvrage que je publie au^oïK- 
d'hui, et dont il ^st temps de développer lé plan et 
l'intention. 

Ces nouvelles Géorgiqdes n'oÈt rien die ooflBunini 

avec celles qui ont paru jusqu'à ce jour, et le nom âe 
Géorgiques, ainsi que dans d'autres poèmes firançois^ 
et particulièrement dans le poëmè des Saisons du ca^ \ 
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dînai de Bernis, est employé ici dans un sens pins 
étendu ^ue son acception ordinaire. Ce poëme est 
divisé en (juatre chants, qui, tous relati& aux jouis- 
sances champêtres, ont pourtant chacun leur objet 
particulier. 

Dans le premier, c'est le 3age qui, avec des Sens 
plus délicats, des yeux plus exercés que le vulgaire, 
parcourt dans leurs innombrables variétés les riches 
décorations des scènes champêtres, et multiplie ses 
jouissances en multipliant ses sensations; qui, sa* 
ehant se rendre heureux dans son habitation cham* 
pêtre, travaille à répandre autour de lui s^n bonheur, 
d autant plus doux qu'il est plus partagé. L exemple 
de la bienËiisance lui est dbnné par la nature même, 
qui n'est à ses yeux qu un échange étemel de secours 
et de bienfaits. Il s'associe à ce concert sublime, ap« 
pelle au secours de ses vues bienfaisantes toutes les 
autorités du hameau qu'il habite, et, par ce concours 
de bienveillance et de soin, assure le bonheur et la 
vertu de la vieillesse et de l'enfance. Cette partie du 
poëme a été lue plusieurs fois à l'académie françoise, 
ftt Darticulièrement à la réception dû malheureux 
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M. fle Malesherbes. Je dois dire que tontes les 
maximes de bienfaisance et d'amour du peuple 
étoient Vivement applaudies par tout ce qu'il y avoit 
alors de plus considérable dans la nation. Je n'ai 
rien retranché de la recommandation que jc^ faisois 
alors de la pauvreté à la fortune, et de la foiblesse à la 
puissance; malgré les excès que le peuple s'est qnel- 
quefob permis, faurois été désavoué même par ses 
victimes. 

n se trouve aussi dans ce chant une soixantaine 
de vers empruntés de différents poètes anglois; mais 
en les imitant j'ai tâché de me les approprier par les 
images et l'expression. D'ailleurs ils ont pres(|ue tous 
dans mon poëme un but tout-à-fait diU&ent. Il y a 
particulièrement dans^la chasse du cerf une imita- 
tion dans laquelle je me suis rencontré avec M. de 
Saint-Lambert '. 

* Tels sont les yen qui comnieiicent par ces mots, Il re- 
fMf ces grands boUf si chers à sa mémoire. Ayant travaillé 
uns livrç, je ne puis pas répondre qn^il n j ait daas ce 
poème quelques traces de râniniscence. J en préviens 
d avance ceux qui font un grand crim^ dc^ ces petits torts. 
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Le iseobnd ehsm peint l^splakirs utiles ulufcuftii 
^Meox. Dfeii^ ee «^ pas4eî l'agriGubuve- onlinaifie, 
^i'sème oai«ciieiIie<4ffit8 leitts saiflou^ les pooduc- 
%ieh^ deilaiiâlufey^olMiitÂ^ses viemear lois, et saitsM 
atideiiiDeâ'hfÉbkiiâ«9 ^cWt*^«l9liiettlfllire*Ill8ri(leiUeB£e, 
^ui ne se conietfte^)QS*de mettre àprofitjes bienfaïte 
de la "natare^ maîè^qm^ttiompiie des obstacle^, per- 
'fectioone les jn?6du0tio»8'et lestaoesinâigènes, na- 
turalise les races et les productions étrange»»; fisroe 
les rochers à céder la place à la vigile, les torrei^tsà 
dévider b soie-nuâ domter les.métaux; sait cr^r ou 
corriger les tesraias, ^«use des canaux pour l'agri- 
culture et le commerce 9 fertilise par des arro^jn^nts 
les lieux les plus arides, réprime ou met à profit les 
ravages et les usutpatioofi d^ rivières; enfin^parsourt 
les campagnes, .tantôt comm^ une déesse ffû sèn^ 
des bienfaits, tantôt comme une fée ji}ui,p)3odigiie des 
enchantements. 

Le troisième chant est^ consacré à Tobservateut 

^naturaliste ^ qui, envifonriié des ouvrages el d^ piex- 

veilles de la nature, s^atl^lie à les counoiljpe, et 

doni^e ainsi j^us dinférêt à ses psom^ades, <ie 
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cbaitees ft son domicile, et â^0cc«^id98 % sei^M- 
sirs; se forâe un cabinet ti'histoit^ Hâtufelle ertié 
non de merveiUes ëttangèrcfs, nunsâe ceUes qui l'en- 
vironnent , et qni , nées nlans son ^re^ sel , lui der 
viennent plus intéressantes eiieere. 'Le «Qjet Èb tfe 
chant "est le plus fécond âetousyet jamais Une carrière 
et plus vaste et plusiienvene futotuveite i k poésie. 

ÏInfin le quatrième apprend au poëte des champs à 
célébrer, en vers dignes de la uâture, ses phénomènes 
etsesrîchcsses.iEnenseignantrartdepeindrelesbeau- 
tés champêtres, l'auteur a tâché d'en saisir lui-même 
les traits les plus majeétueUx et les plus touchants. 

Le traducteui* des Géorgîques de Virgile, en com- 
posant les siennes, s'cit affligé souvent d'avoir avec 
son modèle la plus triste des ressemblances. Comme 
Virgile ,'il a écrit sur les plaisirs et les trarvaux cham- 
pêtries pendant que les campagnes étoient désolées 
par la gûeipre civile et la guerre étrangère : comme lui 
il détouraoit sesyeuxde ces amas de cadavres et de ^ 
ruinespour les'rejeter'siir4es floucesâmages du pre- 
mier ait de IHiomme et ttes innocentes délices des ^ 
ichampâ. Auguste, paisible^possesseur de.Remç enoctf^e 

L'Homme des Champs. % 
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sanglante , s'occupa de ranimer l'agriculture et les 
Ijonnes mœurs qui marchent à sa suite; il engagea 
Virgile à publier ses Géorgiques : elle$ parurent avec 
la paix et en augmentèrent les charmes. C est un heu- 
reux augure pour son imitateur. Pubse ce poème por- 
ter dans les âmes effarouchées par de longues craintes, 
ulcérées par de longues soufl&'ances^ des sentiments 
doux et des affections vertueuses! L'indulgence du 
lecteur jugera moins rigoureusement un ouvrage com- 
posé dans des temps si malheureux : il eût été plus soi- 
gné et moins imparfiût s'il eût été composé avec un es- 
prit libre et un cœur plus tranquille, et si,dans cette ter- 
rible révolution, l'auteur n'eût perdu que sa fortune 1 

Je finis cette préface par désavouer {^usieurs mor- 
ceaux de mes ouvrages non imprimés, qui se trouvent 
épars dans des journaux ou des recueils, morceaux 
dans lesquels j ai trouvé avec peine des passages insé- 
rés par des mains étrangères; tels sont particulièrcr 
ment une traduction d'une satire de Pope, faite pres- 
que au sortir de mon enfance, et une lettre écrite de 
Coijstantinople sur des ruines de la Grèce : il est 
]u$te qu'on ne soit chargé que de ses propres fautes. 
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sanglante , s'bccapa de ranimer l'agriculture et les 
Ijonnes mœurs cpi marchent à sa suite; il engagea 
Virgile à publier ses Géorgiques : elle$ parurent avec 
la paix et en augmentèrent les charmes. C est un heu- 
reux augure pour son imitateur. Pubse ce poème por- 
ter dans les âmes effarouchées par de longues craintes, 
ulcérées par de longues soufl&'ances, des sentiments 
doux et des affections vertueuses! L'indulgence du 
lecteur jugera moins rigoureusement un ouvrage com- 
posé dans des temps si malheureux : il eût été plus soi- 
gné et moins imparfait s'il eût été composé avec un es- 
prit libre et un cœur plus tranquille^et si^dans cette ter- 
rible révolution, l'auteur n'eût perdu que sa fortune! 

Je finis cette préface par désavouer {^usieurs mor- 
ceaux de mes ouvrages non imprimés, qui se trouvent 
épars dans des journaux ou des recueils, morceaux 
dans lesquels j ai trouvé avec peine des passages insé- 
rés par des mains étrangères; tels sont particulière» 
ment une traduction d'une satire de Pope, faite pres- 
que au sortir de mon enfance , et une lettre écrite de 
CoîiiStantinople sur des ruines de la Grèce : il est 
fuste qu'on ne soit chargé que de ses propres Ëiutes. 
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sanglante , s'bccapa de ranimer l'agricultore et les 
bonnes mœurs qui marchent à sa suite; il engagea 
Virgile à publier ses Géorgiques : elle$ parurent avec 
la paix et en augmentèrent les charmes. C est un heu- 
reux augure pour son imitateur. Puisse ce poème por- 
ter dans les âmes effiiroucbées par de longues craintes, 
ulcérées par de longues soufl&'ances, des sentiments 
doux et des affections vertueuses! L'indulgence du 
lecteur jugera moins rigoureusement un ouvrage com- 
posé dans des temps si malheureux : il eût été plus soi- 
gné et moins imparfait s'il eût été composé avec un es- 
prit libre et un cœur plus tranquille, et si^dans cette ter- 
rible révolution, l'auteur n'eût perdu que sa fortune! 

Je finis cette préface par désavouer {^usieurs mor- 
ceaux de mes ouvrages non imprimés, qni se trouvent 
épars dans des journaux ou des recueils, morceaux 
dans lesquels j ai trouvé avec peine des passages insé- 
rés par des mains étrangères; tels sont particulière^ 
ment une traduction d'une satire de Pope, faite pres- 
que au sortir de mon enfance, et une lettre écrite de 
Coiistantinople sur des ruines de la Grèce : il est 
juste qu'on ne soit chargé que de ses propres Ëiutes. 
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ARGUMENT. 

Le Saoe. — - L'art de se rendre heureux à là campagne et 
de répandre le bonheur autour de soi. — Tous ne savent pas 
goûter ce bonheur. — Il ne faut pas transporter la ville aux 
cbaiipfi«-i> théâtre de soçMté.-^Kéûnions S la casipa^e. 
•-* Agréments de la campagne dans ai verses saisons, et à di- 
verses heures du jour, ent^e autrea les charmes dé la rêverie 

au clair de la lune Ivresse avec laquelle l'auteur se livre 

Il la contemplation de la Qati}ve.f-«-filaiBiii» tccessoires ique 
présentent la société, la chasse, l'étude des beaux- arts, 
l'amitié, les affections morales. — Usage touchant en Suisse 
dans les lieux de sépulture.-— Monument que la princesse 
Czartoriska a élevé à l'auteur et aux poètes champêtres. 
— - Le bonheur dans les champs devient plus touchant pat 
l'exercice de la'bienfaisance. — Portraits d'un curé de < 
pagne et de son maître d'école.. — Jeux villageois. 
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BoiLE^VJj^dîs %5V;^ d'une Vttposa^^^^ ^ 

Dicter de Tajrt des vers les.ngourçuses lois»; ^^ 
Le chantre de Msiç^pue ^ su ies çhaçoms ^acil^s ..^ ^ 
Hitfirle^ doA^sta^i:di6paiii^es Jetons uûl^^^^ .,^i ., ^.^ .; 
Mais quoil l'art de jouir, et de jouir des champs , 
Se peut-il enseigner ?JNon sa^s doute; et mes chants, 
Des austères leçons fuyant le ton sauvage , 
Viennent de la nature oi&ir la douce image , 
Inviter les mortels à s'en laisser dharmet : 
Apprendre à la hien voir, c'est apprendre à raimen 
Ainsi , qu'après Vanière et le bon Héç^iodc 
Du régime rural d'autres rînventJle code; 
D'un pinceau moin^ us'é^ ^ansji^n cadre. nouveau | 
Des champêtres plaisirs je tracç le tables^u , 
El d'un riant séjour le possesseur tranquille j 
Le maître bienfaisant, l'agriculteur hftbile,, 
L'observateur des champs ^ leur peintre harmonieux ^ 
ToiB^à tour dans mes vws vont paroître à vos yeux, 

3. " 
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Sujet digne en effet du chantre de Mantoue : 

A son style divin tout cède, je l'avone; 

Mais dans ce fond heureux par sa f<pcQndit^ 

iPai pour moi la richesse et la variété. * 

Inspirez donc mes chiants , beaux lieux , frafy paysages» 

Où I^ vie est plus pure , où les mortels plus sages . 

Ne se reprochent point le plaisir qu'ils ont eu. 

Qui fail aimer les champs fait aimer la vertu : 

Ce sont les vrais pilaisirs, les lA'aîs blen$ que je chante. 

Mais peu savent goûter leur voluptë touchante : 
Four les bieii savourer c'est trop peu que des senâ ; 
Il faut un cœur paisible et des goûts innocents. 
Toutefois n'alloné pas, déclamateurs stériles , 
Affliger de conseils tristement inutiles 
Nos; riches d'autrefois, nos pauvres Lucullus, 
Errants sur les débris d'un luxe qui n'est plus. 
On a trop parmi pous réformé l'opulence. 
Mais je ne parle pas seulement a la Fjrance ; 
Ainsi que tous les tçmps j'embrasse tous les tieux, 
Otous! qui dans les champs prétendez vivre heurenx» 
ITofficez qu'un encens pur aux déités champêtres. 
Héritier corrompu de ses simples ancêtres. 
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Ce riche qui , d'avance usant tous ses plaisirs , 
Ainsi que son argent tourmente ses désirs > 
S'écrie à son lever : a Que la ville m'ennuie ! 
« Volons aux champs ; c'est là qu'on jouit de la vie , 
« Qu'on est heureux. )> Il part, vole , arrive ; l'ennui ' 
I/e reçoit â la griÙ'e et se traîne avec lui. 
A peitoe il a de l'œil parcouru son parterre , 
Et son nouveau kiosk, et sa nouvelle serre , 
Les relais sont mandes : lassé de son château , 
Il part y et court bâiller à l'opéra nouveau. 
Ainsi , changeant toujours de dégoûts et d'tisile, 
n accuse les champs , il accuse la ville ; 
.Tous deux sont innocents : le tort est 'à son cœur; 
Un vase ioiipur aigrit la plus douce liqueur. 

Le calme heureux des champs craint une pompe vaine î 
L'orgueil produit le faste y et le faste la gêne. 
kTel est l'homme ; il corrompt et dénature tovt. 
Qu'au milieu des cités son superbe dégoât 
Ait amené les bois, les âeurs et la verdure; 
Je lui pardonne encor : j'aime à voir la nature ^ 
Toujours chassée en vain, vengjeant toujours ses droiM) 
Rentrer à force d'art che^ les grands et les rois. 
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Maïs je vois en pitié le Crépus ixabé,dlle 
Qui jusque dans ks cham^^ m» transporte 1^ vîUe^^ 
Avec pompe on le couclie ^ o|i i'habiiîe jt^le sfip.^ 
Et Moiïdor au rUlage est à ^oa ^aud cofiyçct,. 

Bien plus à plaindre encor les jeunes téinémire^ 
Qui , lassés tout à cai^4u ^^tA^ir de ïeursipères^ 
Vont sur le grand tbiât^e» jsi^nuy^s a grtiJ^s £ci^ ^ 
Étaler Ieur5 cbanq^a^ts., leurs moulins , leur^ fQP$^^,t 
Des puissances du jour assUgent la demeur/ç^ ;. 
Pour qu'un regard dîs;l9rait en paissant le$ efEei^;ç, 
Ou que par l'hoiiune cq place un met dit de cÂté 
D'un f^uK air de O'édit •ll#t^ leur vaiûté,. 
Malkeureuxi l-qui jH^nt^orewendront , moins ^peche/s^ 
Et vendanger leur ii(igne et recueillir leurs gerbes , 
£t sauront i${u'il vaut n^iet^isj sous leursiiumisies lanqJiris, 
Vivre heureui: au ibameau qu!ip4rigaBt à ^î^* 
, • / 

Et vous qui de k'cour^i&oateziost tempêtât^ • 
Qu'ont de commun Iesi4hamp6'et le^troufale cfCi v^mkêlm? 
Vous y poroissez peu ; nc^estiun gîte étran^rj 
De voire inquiétude' hospice-passager. 
Qu'un jour vous géniitez^e ^<» eireurs ecudQtts*) 
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Les flatteurs sont ingrat ;/vo.s arbr,es sont fidèles.. 
Sont des hôtps plus sûrs, de plus discret^ amîs, 
Et tiennent beaucoup mieux tout ce qu'ils ont promis. 
Bésertant des cites la foule solitairq 
D'avance venez donc apprendre ^ vpt\s y pla|re. 
Cultivez vos jardins, volez quelques instants 
Aux projets des citées pour yos projets des champs f 
Et «i vous n'aimez point la campagne en vrai sage ^ 
La vanité du moiii^, chérira son ouvrage. 

Cependant, pour charmer ses chajiipêtres loisirs | 
La plus belle retraite a besoin dç plaisirs, 
Choi^sson's : mai^ d'abbr/l n^iiyous pas la folie 
De transporter aux champs Mclpomènp et Thalie : 
Non qu'au séjour des grands j'intcrcjise ces feux , 
Cette pompe convient à leurs châteaux pompeux j 
Mais sous no3 humbles toits ces ^cèncs théâtrales 
Gâtent le doux pjaisir des scènes pastorales : 
Avec l'art des cités arrive leur vain bruit; ..." 
L'étalage se ijiontre , et l$i gaîté s'cnfiiit : ' 
Puis quelquefois les ipœurs §e sentent des coulisses , ' 
Et souvent le boudoir y choisit ses actrices. 
Joiguez-y ce tracas de sotte vamtC; 
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Et les haines naissant de la rivalité ; 

Cest à qui sera jeune , amant , prince , on princesse ; 

Et la troupe est souvent un beau sujet dé pièce. 

Vdus dirai- je l'oubli de soins plus importants j 

Les devoirs immoles à de vains passe-temps ? 

Tel néglige ses fils pour mieux jouer les pères; 

Je vois une Mérope , et ne vois, point de mères : 

L'homme fait place au mime , et îe sage au boufibn. 

Néron ^ bourreau de Rome y en étoit Thistriop : 

iTaut l'homme se corrompt alors qu'il se déplace t 

Èaissoz donc à Mole , cet acteur plein de grâce , 

Aux Fleuris ^ aux Sainval , ces artistes chéris , 

L'art d'embeÈir la scène et de charmer Paris; 

Charmer est leur devoir : vous, pour qu'on vous estime, 

Soyez l'homme des champs; votre rôle est sublime. 

Et quel charme touchant ne promettent-ils pas 
A des yeux exercés, k des sens délicats j 
Insensible habitant des champêtres demeures ^ 
Sans distinguer les lieux , le,s saisons et les heures. 
Le vulgaire au hasard jouit de leur beauté : 
Le sage Veut choisir. Tantôt la nouvea\ité 
Prête aux objets naissante sa grâce enchanteresse , 
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Tantôt de leur déclin l'aspect nous intéresse. 
Le cœur vole au plaisir que l'instant a produit | 
£t cherche à retenir le plaisir qui s'enfuit. 
Ainsi r^me jouit, soit qu'une fraîche aurore 
Donne la vie aux fleurs qui s'empressent d'ëclore, 
Soit qne l'astre du monde , en achevant son tour. 
Jette languis^amment les restes d'un heau jour. 
Tel y quand des fiers combats Homère se repose | 
Il aime à colorer l'Âurore aux doigts de rose : 
Tel le brillant Lorrain de son pinceau touehant 
Souvent dore un beau ciel des rayons du couchant, 

Étudier aussi les moments de l'année : 
L'année a sou aurore ainsi que la journée. 
Ah î malheureux qui perd un spectacle si beau ! 
Le jeune papillon y échappé du tpmbeau , 
Qui sur les fruits naissants, qui sur les flçurs nouvelles | 
S'envole &ais, brillant , épanoui comme elles , 
Jouit moins au sortir de sa triste prison 
Que le sage au retour de la jeune saison y 
Lorsque sur les coteaux , sur les monts, dans les plaines, 
iTout est gazon , zéHiire , ou ruisseaux , ou fontaines , 
Ah! les beaux jours vont donc me rendre les beaux vers ! 
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Le chêne s'est éteint dans mes foyers déserts. 

Adieu des paravents Fennuyeuse clôture , 

Adieu livres poudreux , adieu triste lecture! 

Le grand livre des champs vient'^de s'ouvrir : je cours 

Du ruisseau libre enfin reconnoître le com^s. 

Du premier rossignol entendre le ramage , 

Voir le premier bouton, voir le premier feuillage , 

Et renaître moi-même avec l'ombre et les fleurs. 

Si du printemps nouvéafu Pon chérit les faveurs. 
Les beaux }ours expirants ont aosâi leurs déikes : 
An printemps de l'année on bénit les prémices; 
Dnns l'automne ces bois, ces soleils pâlissants 
îatcressent notre ame en iMirisiant nos sens : 
Le printcnips nous in^t-e itue aimable folie ; 
1 /automne , les 'doucetfrsT^e ia molancollic. 
On rcvbît' les beaux jours jtvec ce vif transport 
Qu'inspire *n tendre ami dwA on plêuroit la^no^t; 
I cur départ , quoique triste , à jouir nous invite i 
C? sont les doux' adieux d'tin «uni qui 'nDss. quitte; 
Chaque înstatttqu'iltK:corâé<Mi aime à le saisir., 
Et le regret Itii-même augmente le%1ai$ir. 

Majestueux ëtë | pardonna ï oibn^ silence ! 
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J'admîre ton éclat ^ mais crains ta violence, 
Et je n'aime à te voir qu'en de plus doux instants / 
Avec l'air de l'automne, ou les traits du printemps* 
Que dis-je ? ah ! si tes jours fatiguent la nature , 
Que tes nuits ont de charme ! et quelle fraîcheur pure 
Vient remplacer des cieux le brûlant appareil ! • 
Combien Fœil, fatigué des pompes du soleil | 
Aime a voir de la nuit la modeste courrière 
Revêtir moliemeftt de sa pâle lumière 
Et le sein des vallons, et le front des coteaux ; 
3e glisser dans les bois, et ti^embler dans les eaux ! 

• / 

L'hîVer, je l'avoûraî, je suis l'ami des villes : 
Là des charmes ravis aux campagnes fertiles , 
Grâce au pinceau flatteur, aux sons harmonieux j 
L'image frappe encor mon oreille et mes yeux ;« 
Et j'aime à comparer, dans ce portrait fidèle , 
Le peintre a la nature et l'image au modèle. 
iSr pourtant dans les champs l'hiver retient mes pas, 
L'hiver a ses beautés. Que j'aime et des frimas 
L'éclatante blancheur, et la glace brillante 
En lustres azurés à la roche pendante ! 
Et quel plaisir encor, lorsqu'échappé dans l'air 

iL'Honuiit des Champs. 4 
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Un vajùti du printemps vient embellir Fhiver, 
Et , tel qu'un doux souris qui nail parmi des larmes , 
A la campagne en deuil rend un momeitt ses charmes! 
Qu'on goûte avec transport cette faveur des cieux! 
Quel beau jour peut valoir ce rayon prëcieux 
Qui du moins un instant console la nature ! 
Et si mon œil rencontre un reste de verdure 
. Dans les champs dépouilles , combien j'aime a le voirl 
Aux plus doux souvenirs il mêle un doux espoir. 
Et je jouis , malgré la froidure cruelle , 
Desbeauxjours qu'il promet, desbeaux joursqu'tïrappdle. 

Le ciel devient-il sombre ? eh bien ! dans ce saloil 
Près d'un chêne brûlant j'insulte à l'aquilon ; 
Dans cette chaude enceinte , avec goût ëclairëe y 
Mille heureux passe-temps abrègent la soirée. 
J'entends ce jeu bruyant où , le cornet en main , 
L'adroit joueur calcule un hasard incertain. 
Chacun sur le damier fixe d'un œil avide 
Les cases , les couleurs , et le plein et le vide ; 
Les disques noirs et blancs volent du blanc au norr; 
Leur pile croît, décroît. Par la crainte et Pesjpoir 
Battu, chassé , repris , de sa. prison sonore 
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Le dé y non saQs fracas , part , rentre , part encore ; 
Il courte roule, s'abat : le nombre a prononcé. 
Plus loin y dans ses calculs graYement enfonce | 
Un couple sérieux qu'avec fureur possède 
L'amour du jeu rêveur qu'inventa Palamède j 
Sur des carrés ëgaux y différents de couleur. 
Combattant sans danger, mais non pas sans chaleur ^ 
Par cent détours savants conduit à la victoif-e 
Ses bataillons d'ébène et ses soldats d'ivoire : 
Long-temps des camps rivaux le succès est égal ; 
Enfin l^eureux vainqueur donne l'échec fatal ^ 
Se lève y et du vaincu proclame la défaite ; 
L^autre reste atterré dans sa douleur muette, 
Et , du terrible mat a regret convaincu , 
Regarde encor long-temps le coup qui l'a vaincu. 
Ailleurs c'est le piquet des graves douairières; 
Le lotto du grand-oncle, et le whist des grands-pères* 
Là, flcor un tapis vert, un essaim étourdi 
Pou8fl« contre l'ivoire un ivoire arrondi. 
Mais trois caups de marteau font retentir la porte : 
Cestla poste du soir^ le courrier qui l'apporte | 
Ainsi que son cheval, bien morfondu, bien las, 
Revient glacé de givre et poudré de frimas. 
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Portant, sans le savoir , le destin de la terre, 

Le sort de Pétersbourg, celui de l'Angleterre, , 

L'ëtat des fonds publics , les nouvelles de cour. 

Billets de mariage , et messages d'amour. 

Tout cela, gface au ciel, foihlement l'intéresse; 

Mais chaque curieux autour de lui s'empresse i 

Qu'est-ce qui s'est passe dans ce pauvre univers , 

Et quels travers nouveaux remplacent nos'travers?^ 

Va-t-on des trois pouvoirs établir l'équilibre ? 

Quel peuple est par nos rois menacé d'être libre ? 

Quel ami des Français sous leurs coups est tombé? 

Voyons , depuis deux jours , quel trône est renverse* 

Chacun a son courrier et chacun sa gazette. 

L'un affecte en lisant une mine discrète , 

L'autre rit aux éclats, l'autre cache des pïeurs. 

Ah! nous sommes vaincus! non, nous sommes vainqueurs , 

Dit l'autre. Où donc eut lieu cette affaire fameuse ? 

Eh ! mais , c'est suit la Sambre . Eh ! non , c'est^sur la Meuse , 

Dit l'autre au coin du feu. Vains discours, bruit perdu! 

Car oïl saura demain qu'on ne s'est point baftu^ 

Mais le souper s'annonce , et l'heure de la tablQ 

Rejoint les deux partis : un flacon délectable • 

Verse avec sofn nectar les aimables propos , 
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Et /comme son bouchon , fait partir les bons mots. 
On se lève , on reprend sa ïectnre ordinaire , 
On relit tout Racine, on choisit dans Voltaire. 
Tantôt un bon roman charme le coin du feu ; 
Hélas ! et quelquefois un bel esprit du lieu 
Tire tin traître papier ; il Hit , l'ennui circule : 
L'un admire en bâillant l'assommant opuscule. 
Et d'un somme]} bien franc l'autre dormant tout haut, 
Aux battements de mains se réveille en siu*saut. 
On rit; on se remet de la triste lecture ; 
On tourne un madrigal , on conte une iaiventure. 
Le lendemain promet des plaisirs non moins dont , 
Et la gaîté revient , exacte au rendea-svaus^ 
Ainsi-dans l'hiver même on connoît l'allégresse. 
Ce n'est plus ce dieu sombre , amant de la tristesse ; 
C'est un riant vieillard qui , sous le faix des ans , 
Connoît encor la joie , et plaît en cheveux blancs. 

En tableaux variés les beaux jours plus fertiles 
Ont des plaisirs plus vifs , des scènes moins tranquilles. 
Eh ! qui de ses loisirs peut mettre alors l'espoir 
Dans ces tristes cartons peints de rouge et de noir? 
L'honuno veut des plaisirs ; mais leurs pores déliceë 

4- 
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Ont besoin de samë, la 9aiM d'exercices* 

Laissez donc a l'hiver, laiss^x i la cite , 

Tous ces jeax où la sombre et morue oisiveté | . 

Pour assoupir rcnnui réveillant Favarice » 

Se plaît dans u^ toiarment et s'amikse d^ift vice» 

Loin ces tristes tapis ! Les eaux et les forêts 

De leurs jeux innocents vons offîsnt les attraits y 

£t la guerre des bois, et les pièges des oi^es. 

Compagne des Sjlvains, dés Nymphes vagabondes^ 

Muse , viens , conduis-moi dans leurs sentiers dëserts : 

Le spectacle des jphamps dicta les premiers vers. 

Sous ces«aule5 touflîis dont le feuillage somibre 
A la fraîcheur de l'eau joint la fraîcheur de l'ombre , 
Le pêcheur patient prend son poste sans bruit , 
Xient sa ligne tremblante , et sur l'onde la suit. 
Penche , l'œil immobile , il observe avec joie 
Le liège qui s'enfonce et le roseau qui ploie. 
Quel imprudent, surpris au piège inattendu > 
A l'hameçon fatal demeure suspendu? 
Est-ce la truite agile , ou la carpe dorée , 
Du la perche étalant sa nageoire pourprée , 
Ou l'anguiHe argentée errant en longs anneaux f 
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0a le krocliet glouton qui 4épeuple les eaux >2 

Au peuple ailé des airs faut-ii livrer la guerre ? 
Le cbasseur prend son tube , image du tonnerre ; 
Il rélève au niveau de l'ioeil qui le conduit ; 
Le coup part y l'éclair brille , et la foudre, le suit. 
Queïs oiseaux va percer la grêle meurtrière ? 
Cest le vannée plaintif errant sur la bruyère^ 
Cest toi. y jeune alouette ,' habita^^ des airsi . 
QTu meurs:e^réludant à tes tendres concerts. 

» 
Mais pourquoi célébrer cette lâcbe victoire , 
Ces trionipbes sans fruits, et ces combats sans gloire? 
O Muse y qui souvent d'une si douce voix 
Imploras la pitié pojusies cbaugtre» des boie^ 
Ah ! dévoue à la nyorfr l'imimal dont lar tête 
Présente à notre bras une digne ^onqiiâte ^ ■ "' . 
I^'ennemi des troupeaax.et.cdui.deSiliMMSsoil8« 
Mais quoi ! dm Q^f bruj^nt }^vi»ùàê.ié}à k»,90iis % 
li'ardent coursier dé^à sent tyessaiilUr se$ veines^ , . 
Bat du pied y mord le fsein, sollicite les rênes/ 
A ces apprêts de guerre y au bruit des combattênU> 
l^e cerf firëmit ^ s'étqnnQ f et balance long-temps. 
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Doit-il ïoiii dès chasseurs prendre son vol rapide? 

Doit-il leur opposer son audace intrépide ? 

De son front menaçant oU de ses pieds légers 

A qui se fîera-t-il dans ces pressants dangeris ? 

Il flotte irrésolu : la peur enfin l'emporte ; 

Il part, il court, il vole : un moment !e transporte 

Bien loin de la forêt et des chiens ef du cor. 

Le coursier, libre enfin, s'élance et prendl'essj^r : 

Sur lui l'ardeiat chasseur 'part comme la tempête , 

Se penche sur ses crins, se suspend sur sa tète; 

n perce les taillis, il rase les sillons, 

Et la terre sous lui roule en noirs iourbillons. 

Cependant le Cerf vole j et les chiens sur sa voie 
Suivent ces corps légers que le veutrleur envoie ; • 
Par-tout où sont ses ^mis siur le sablé imprimés , 
Us attachent sur eu? leurs tiaseaux enflammés; 
Alors le cer^tremblant dé son pied qui les guide 
Maudit l'odéuj? traîtresse et l'empreinte p6r£(de. 
Poursuivi , fugitif , entouré d'ennemis , 
Enfin dansr son malheur iî songe à ses amis. 
Jadis 4é la forêt dominateur superbe^ 
S'il rencontre des cerfs errants en paix surThdrbe,^ 



PREMIER CHANT. 

n vient au milrêa d'eux , humiliant son front , 
Leur confier sa vie et cacher son af&t)nt. / 
Mais hélas ! chacun fuit sa présence importune 
Et la contagion de sa triste fortuné : 
Tel UQ flatteur délaisse un prince infortuné. 
Banni par eux il fuit, il erre abandonné : 
n revoit ces grands bois y si chers à sa mémoire , 
Où cent ibis il goûta les plaisirs et la gloire , 
Quand les. monts , les rochers, les antres d'alentouTi 
Répondoieut à ses cris et de guei^e et d'amour. 
Et qu'en sultan superbe à ses jeunes maîtresses 
Sa noble volupté partageoit ses caresses. 
Honneur, empire , amour, tout est perdu poi\r lur. 
Cest en vain qu'à ses maux prêtant' un foible appui, 
Fan cerf qu'il fait partir l'in^Tolontaire audace 
Succède à ses dangers, et s'élance à sa place : 
Par les chiens vétérans le piège est éventé. •% 
Do son lointain des cors bientôt épouvanté , 
Il part , rase la terre ; ou , vieBli dans la feinte , 
De ses pas en sautant il interrompt l'empreinte ; 
Ou , tremblant et tapi loin des chemins frayés , 
Veille et porte à ï'entour ses regards effiayés, 
Se relève, repart, croise et confond sa route. . 
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Doit-il loin des chasseurs prendre son vol rapide? 
Doit-il leur opposer son audace intrépide ? 
De son front menaçant oU de ses pieds légers 
A qui se fiera-t-il dans ces pressants dangers? 
n flotte irrésolu : la peur enfin l'emporte ; 
II part, ilcourt, il vole : un moment le transporte 
Bien loin de la forêt et des chiens ef du cor. 
Le coursier, libre enfin y sMlance et prendl'esspr : 
Sur lui l'ardent chasseur ^art comme la tempête , 
Se penche éar ses crins , se suspend sur sa tête ; 
Il perce les taillis, il rase les sillons, 
Et la terre sous lui roule en noirs tourbillons. 
f 
Cependant le cerf vole, et les chiens sur sa voie 
Suivent ces corps légers que le ventleur envoie ; • 
Par-tout où sont ses pas sur le sable imprimés , 
Ils attachent sur efx% leurs naseaux eiflammés ; 
Alors le cerf tremblant dé son pied qui les guide 
Maudit l'odeur traîtresse et l'empreinte perfide. 
Poursuivi j fugitif , entouré, d'ennemis , 
Enfin dans son malheur il songe à ses amis. 
Jadis 4c la forêt dominateur superbe^ 
S'il rencontre des cerfs errants en paix sur l'herbe. 
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Il vient au mîlîea d'eux, humiliant sonùùBty 
Leur confier sa vie et cacher son affiront. 
Mais hélas ! chacun fuit sa présence importune 
Et la contagion de sa triste fortune : 
Tel UQ flatteur délaisse un prince infortuné. 
Banni par eux il fuit, il erre abandonné : 
n revoit ces grands bois , si chers à sa mémoire , 
Où cent fois il goûta les plaisirs et la gloire , 
Quand les^ monts, les rochers, les antres d'alentour^ 
Répondoient â ses cris et de guerre et d'amour. 
Et qu'en sultan superbe à ses jeunes maîtresses 
Sa noble volupté partageoit ses caresses. 
Honneur, empire , amour, tout est perdu poi\r lui. 
Cest en vain qu'à ses maux prêtant un foible Appui, 
D'un cerf qu'il fait partir l'ii^yolontaire audace 
Succède à ses dangers, et s'élance à sa place : 
Par les chiens vétérans le piège est éventé. ,<% 
Du son lointain des cors bientôt épouvanté , 
11 part , rase la terre ; ou , vieilli dans la feinte , 
De ses pas «n sautant il interrompt l'empreinte ; 
Ou , tremblant et tapi loin des chemins frajés , 
Veille et porte à ï'entour ses regards efifiayés, 
Se felève , repart y croise et confond sa route. . 
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Là des jcui: moins bruyants, des plaisirs plôs utiles 
Vous attendent encore. Aux délices des champs 
Associez les arts et leurs plaisirs touchants.. 
Beaux-arts ! eh ! dans quel lieu n -av ez-vous droit de plaireZ 
Est-il à votre joie une joie étrangère ? . 
Non ; le sage yous doit ses moments les plus doux : 
Il s'endort dans vos bras; il s'éveille pour vous. 
Que dis- je 7 autour de lui tandis que tout sommeille , 
La lampe inspiratrice éclaire encor sa veille. 
. Vous consolez ses maux , vous parez son bonheur* 
Vous êtes ses trésors, vous êtes son honneur, 
L'amour de ses beaux ans , l'espoir de son vieil âge , 
Ses compagnons des chants , ses amis de vojage ; 
Et de paix j de vertus j d^ëtudes entouré , 
'L'exil même avec vous est un abri sacré. 
Tel l'orateur rcMnain, dans les bois de Tuscule, 
Oublîoit Rome ingrate ; ou t^ , son digne émule , 
Dans Er.énes d'Aguesseau goûtoit tranquillement 
D'un repos< occupé le doux recueillement : - 
(Tels de leur noble exil tous deux fharmoient les peines. 
Malheur aux esprits dvufs 9 malheur aux aines vaines . 
Qui dédaignent les arts au ^mps de leur faveur! 
Les beaux arts à leur lour, dans les temps du maUteuri. 
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tes livrent sanâ relisonrce à leur vile iufintane : 
Mais avec leurs amis ils font p^son commune , 
Ces suivent dans les champs, et ^ payant leur amouTy 
Amusent leur eiiil et chantent leur retour 4« 

Maisc'estpeu^esbeailklieuxjdcshcauxîours^derëtttde; 
Je veux que l'amitîë , peuplant ma solitude ^ 
Me donne ses plaisirs et partage les miens. 
jours de ma jeunesse ! hëlas! je m'en souviens; 
Epris de la campagne , et l'aimant en poëte , 
Je ne lui demaudois qu'un désert pour retraite , 
Pour compagnons, des bois, des oiseaux, ef des fleurs. 
Je i'aimois , je l'ai mois jusque dans ses horreurs ; 
Je me plaisois à voir, battus par les tempêtes , 
lies sapins abaisser et redresser leurs têtes; 
J'allois sur les frimas graver mes pas errants , 
Et de loin j'écoutois la course des torrents. 
Maistoutpasse;aujourd'huiqu'un sangmoiitsvif m'eQflamme, 
Que les besoins des sens font place à ceux de l'ame, 
S'il est long-temps désert le plus aimable lieu 
Ne me plaît pas long-temps : leB arbres parlent peu. 
Dit le bon La Fontaine ; et ce qu'un buis m'inspire ^ 
Je veux À mes côtés trouver à qui le dire. 

L'Homme des Champs^ S 
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Ainsi fermant la porte au sot qui de Paris 
Vient troubler votre joie «t tuer vos perdrix | 
De ceux qu'unit à vous une amîtië sincère, 
Préparez, décorez la chambre hospitalière. 
Ce sont de vieux voisins, des proches, des enfants. 
Qui visitent des lieux chers à leurs premiers ans : 
C'est un père adore qui vient dans sa vieillesse 
Reconnoître les bois qu'à plantés sa jeunesse; 
La ferme à son aspect semble se réjouir. 
Les bosquets s'égayer, les fleurs s'épanouir. 
Tantôt c'est votre ami, votre ami de renfan(^, 
Qui de vos simples goûts partage l'innocence. 
Chacun rétrouve là ses passe-temps chéris, 
Son meuble accoutumé, ses livres favoris s. 
Tantôt Robert arrive, et ses riches images 
Doublent en les peignant vos plus beaux paysages; 
Et tantôt son pinceau, dans de plus doux portraits, 
De ceux que vous aimez vous reproduit les traits. 
Ainsi, plein des objets que votre cœur adorée. 
De vos amis absents vous jouissez encore. 

Ces lieux chers aux vivants sont aussi chers aux morts. 
Qui vous empêchera de placer sur ces bords, 
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Près d'uo ruisseau plaintif, sous un saule qui pleure. 
D'un ami regretté la dernière demeure 7. 
Est-il un lieu plus propre à ce douiu monument ,. 
Où des mânes chëris dorment plus mollement? 
Du bon Helvétien qui ne connoît l'usage*? 
Près d'une eau murmurante, au fond d'un Tert bocage, 
n place les tombeaux ; il les couvre de fleurs : 
%r leur douce culture il charme ses douleurs. 
Et pense respirer, quand sa main les arrose , 
L'ame de son ami da'usVodeur d'une rpse ^. 

Ne pouyez-^vous encore 7 consacrer lestraiis 
De ceux par qui fleurit l'art fécoud de Cërès ? 
Pouvez-Yous à Berghem refuser un asile , 
Un marbre à Tbëocrite, un bosquet à Virgile? 
Hélas! je n'ai point droit d'avoir place auprès d'eux || 
Mais si de l'art des vers quelque ami généreux 
Daigne im jour m'accorder de modestes hommage»» 
Ah! qu'il ne place pas le chantre des bocages 
D'ans le fracas des cours ou le bruit des cités. 
Vallons que j'ai chéris^ coteaux que j'ai chantés, 
Soufl^ez que parmi vous ce monument r^>ose; 
Qu'un peuplier le CQuvre et qu'un ruisseau l'arrose! 
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Mes vœttt sont exaucés : du sein de leur repos 

Un essaim glorieux de belles , de héros. 

Qui, successeurs polis des Sar mates sauvages. 

De l'antique Vistule honorent les rivages , 

Auprès de Sàinf-Lambert , de Pope, de Thomson , 

Of&e dans ses jardins une place à mon nom. 

Que dis-je? tant d'honneur n'est pas fait pour ma miifie: 

La gloire de ces noms du mien seroit confuse.. # 

Mais si, dans un bosquet obscur et retiré, 

Il est un coiu déseri, un réduit ignoré , 

Au-dessous de Gesner , et bien loin de Virgile, 

Hôtes de 09s beaux lieux, gardez-moi cet asile. 

Content, je vous verrai, dans vots riants vallons. 

De l'art que je chanui pratiquer les leçons, 

Eurichir vos hameaux, parer leur solitude, 

Des |>artis turbulents calmer rînquiétude. 

Heureux si quelquefois, sous vos ombrages verts. 

L'écho redit mon nom, moii hommage, et mes vers^T! 

Mais, ne l'oubliez pas, à la ville, au VÎUage, 
Le bonheur le plus doux est celui qu'on partage. 
Heureux ou malheureux, l'homme a besoin d'atttrui; 
Il ne vit qu'à moitié s'il ne vit que pour lui. 
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Yotts donc « qai des cham{M» la joie est étrangère , 
Ah ! faites^y le bien , et lés champs. Yont vous plaire« 
Le bonheur dans les champs a besoin de bonté, 
tlout se perd dans le bruit d'une vaste cite ; 
Maïs au sein des hameaux , le château , la chaumière ^ 
Et l'oisive opulence et l'active misère j 
Notts offrent de plus ]^s leur contraste affligeant | 
Et contre l'homme heureux soulèvent l'indigent. 
Alors vient la bontë qui désarme l'envie, 
Rend ws droits au malheur , l'équilibre à la vie , 
G)rrige les saisons , laisse à l'infortuné 
Quelques épis du champ par ses mains sillonné , 
Comble enfin par ses dons cet utile intervalle 
Que met entre 1 es rangs la fortune inégale • ^ 

Ehldansquelslieuxlecieljmieuxqu'auséjourdeschan^Sf 
N6usinsmiit-il d'exein(ple aux généreux penchants 2 
De Uenlaits mutuels voyez vivip le monde. 
Ce champ nourrit le bœuf, et le bœuf le féconde ; 
L'arbre suée la terre , et ses rameaiîx flétris 
A leur sol nuyemel vont mêler leurs débris; 
Les monts rendent leurs eaux à la terre arrosée; 
L'onde rafraii^it l'air ,^ l'air s'épanche en rosée : 

S. 
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l'ouït doBSç f t tout reçoit , tofit }oûit et toal serC. 
Xes eisiiirs durs troublent seuls ee su}>lime concert. 

L'un , si du dé fatal la chance fut perfide , 
Parcourt tQUt son domaine en exacteur avide ; , 
Sans sécher une larme épuisant son trésoi'i 
L'autre, comme d'un poids ^ se défait de son or. 
Çvtoi \ ton or t'importune? ô richesse impudente ! 
Pourquoi donc près de toi cette veuve indigent.Ç| 
Ces enfants dans leur fleur desséchés par la faim> 
£t ces filles sans dot^ et ces vieillards sans pain? 

Oh ! d'un simple hameau si le ciel m'eût fait maître, 
Je saurois en Jouir : heureux , digne de l'être , 
Je vottrois m'entoûrer de fleurs, de riches plants, 
De heamt fruits, et sur-tout de visages riants; 
Et ne souflrirois pas qu'attristant ma fortune 
•La faim vint m'étaler sa pâleur importune. 
Mais je hais l'homme oisu : la bêche , les râteaux , 
Le soc , tout l'arsenal des rustiques travaux , 
Âttendroit l'indigent sûr d'un juste salaire ^ 
Et chez moi le travail banniroît la misère. 

Enfin des maux cruels affli^entf^ils ses jours? 
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Au vieil âg«) fm^ donkmrs { fious devons des secours, . 
Dans les appaitemetils da logia le moins vaste 
Qu'il en soit un oii l'art , ftve« ordre e( sans fast^^ 
Arrange le dé]^ôtrdi9firie89.4dps divers 
A ses infirmités inees9ami9"ent offerts- ' 

L'oisif , de qui l'ennui Vient vous rendre visite , 
Loûra plus:vôlontierâ de sa voix parasite 
Vos glaces , vos tupîs y votre salon doré ; . 
Mais pour to^s le> bons cceurs ce lieu sera sacré. . 
Souvent à vos bienfaits joignez votre présence ; 
Votre asfl^t consolant doublera leur puissance. 
Menez-y i^os enfants ; qu'ils viennent sans témoin 
Offiir leur don timide au limide bes<Mn ; 
Que sur-tout votre fillç , amenant sur vos traces 
La touchante pudeur^ la première des grâces , 
Comme un Ange apparoisse à l'humble pauvreté, > 
Et fasse en rougis^pnt l'essai de la bonté. 
Ainsi Gomme.yoa«triU$i leurs moeivs sont votre image ; ', 
Votre exenfie est leurdot y leurs vertus voire ouvrage» 
Coeurs dura y qui payen oker de fastueux dégoûts» 
Ah ! voyez eea plaisirs , et^oyes^en jaloux. 

L'homme ïe plus obscur quelcfuefois sou^ le chaume 
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Dûiiverne eii son idëe une ville ,^tin royaume. 

Moî , Jamais , dans l'erreur de mes dlusîOns , 

Je n'a^pîrè à rdgler le sort ém nations : 

Me formant du bonheur une pluis humble image. 

Quelquefois je m'amuse à régler un village; 

Je m'ëtablis le chef de ces petits états. 

Mais à mes propres soins je ne me borhd'pas ; ' . 

Au bon gouvernement de ce modisste empire 

Je veux que du hameau chaque pouvoir cOnspilHB. 

O vous pour qui j'écris le code des hameaux , ' 

Soufiirez que mes leçons se changent en tableaux. 

Voyez-vous ce modeste et picnx pre^l^ère? 
Là vit l'homme de Dieu , dotit le saint ministère " 
Du peu{»le réuni présente au cîêl les vœux , 
Ouvre sur le hameau tous les trésors 4es'cieiix , ' ' 
Soulage le malheur, consacre Phyménéè, ' '^ 

fiéliit et les moissons et les fruits de t'tnAiëe ^ ' 
Enseigne la vertu , reçoit l'homme âu berceau , ' 
Le conduit dans la vie , et ïe suit au tombeau. 
Je ne choisirai point ponr cet^mploi sublima < 
Cet avide intrigant que l'intérêt anime , 
Sévère pour autrui , pour lui-même indulgent; 
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Qui pour jt^n vli profit quitte un temple indigeiit , 
Dégrade par son ton la cliaire pastorale^ 
Et sur lesprij! du jour compose sa morale» 
Fidèle à son ëglisQ , et cher à sou trou|féau f 
Le vrai pasteur ressemble à4et antique ormeau 
Qui , des jeux du TiUage ancien dépositaire | 
Leur a pr^é cent ans son onibre héréditaire , 
Et dont l^s verts rameaux , de l'âge triomphants.^ 
Ont vu mourir le père et naître les enfants. , .^ 

Par se» ^es conspik y sa bonté ^i sa )>rudence , , . 
11 e$t pour le village une autre providence. 
Quelle obscfure indigence échappe à ses bienfaits ?. - « - * 
Dieu seul n'ignore pas les heureux qu'il a faits. "•■■ 

Souvent dans ces réduits où le malheur assembla 
Le besoin , la douleur, et h trépas ensemble ^ 
Il paroît 'j et soudain le mal perd son horreur. 
Le besoin sa détresse , et la mort sa terreur. 
Qui prévient le besoin prévient souvent le crime. 
Le pauvre k bénit, et le riche l'estime; 
Et souvent deux mortels, l'un de l'autre ennémiS| 
S'embrassent à sa table et retournent amis. 

Honorez ses travaux. Que son. logis antique , 
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l^ar Toa9 rendu décent et non pAs magnifique, 
Au dedans des vei'ttts renfermant les trésors ^ 
D'un air dé propreté s'embeâisse audetiors : 
La pauvreté dégrade, et le faste révolte, >^ 
Partagez avec lui votre rickArécolte ; 
Ornez son sanctuaire et parez son autêh 
Ligueznvous saintement pour le bien mutuel : 
Et quel spectacle y ô Dieu I vaut celui d'un village 
. Qu'édifie un pasteiir et que console un sage? 
Non j Rome subjuguant l'univers abattu 
Ne vaut pas un hameau qu'habite la vertu, 
Où les bienfaits de l'un , de l'âiitre les prière^, 
Sont les trésors du pauvre et Pespoir des cbaumières. 

' H est dans le village une autre autorité : 
Cest des enfants craintifs le maître redouté. 
Muse, baisse le ton, et, sans être grotesque, 
Peins des fils du hameau le mentor pédantesque* 
Bientôt j'enseignerai comment un soin prudent 
Peut de ce grave emploi seconder l'ascendant. 

Mais le voici : son port, son air de suffisance, 
Marquent dans son savoir sa noble confiance. 
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sait y le fait est sûr, lire , écrire , et compter ; 
Sait instruire à Tëcole , au lutrin sait chanter ; 
Connoît les lunaisons , prophétise l'orage , 
Et même du latin eut jadis quelque usage. 
Dans les doctes débats ferme et rempli de cœur. 
Même après sa défaite il tient tête au vainqueur. 
Voyez ; pour gagner temps y quelles lenteurs sarantes 
Prolongent de ses mots les syllabes traînantes ! 
Tout le monde l'admire , et ne peut concevoir 
Que dans un cerveau seul loge tant de savoir» 
Du reste inexorable aux moindres négligences ^ 
Tant il a pris à cœur le progrès des sciences^ 
Paroît-il ? sur son frottt ténébreux ou serein 
Le peuple des enfants croit lire sotfdestin. 
Il veut j ornse sépare ; il fait signe j ou s'assemble } 
lï s'égaie , et Ton rit ; il se ride , et tout tremble, 
n caresse , il menace , il punit , il Jl>80ut« 
Même absent, on le craint; il voit, il entend tout : 
Un invisible oiseau lui dit tout à l'oreille ; 
U sait celui qui rit , qui cause , qui sommeilla) 
Qui néglige sa tâche , et quel doigt polissott 
D'une adroite boulette a visé son menton. > 

Hon loin croît le bouleau dont la verge pliante 
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Est sourde aux cris plaintifs de leur Toix suppliante ^ 
Qui j dès qu'un vent léger agite ses rameaux , 
Fait frissonner d'effirbi cet essaim de marmots , 
Plus pâles, plus tremblants encor que son feuillage. 
Tel y à doux Chanonat, sur ton charmant rivage, 
J'ai vu , j'ai reconnu , j'ai touché de mes mains 
Cet arbre dont s'armoient mes pédants inhuâiains , 
Ce saille, mon efficoi, mon bienfaiteur peut-être. 

Des enfants du hameau tel est le grave maître. * 
En secondant ses soins rendez-le plus soigneux. 
fUen n'est vil pour le sage; un sot est dédaigneux. 
n faut dans les emplois , quoi que l'orgueil en pense , 
Aux grands la mode^ie, aux petits l'importance. 
Encouragez-le donc ; songez que dans ses mains 
De ce peuple naissant reposent les destins -, 
Et , rendant à ses yeul son office honorable , 
Laissez-lë s'estimer pour qu'il soit estimable. 

Eh î quel tableau des mœurs ne vous oârira pas 
(Tout ce peuple d'enfants sujets de ses états ! 
C'est là que l'homme est lui , que nul art ne déguise 
Da ses premiers penchants la naïve franchisa. 
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L'an y docile et trâkable après le châtiment, 
Laîssélipaiser d'an mot son court ressentiment; 
n essuie en riant une dernière larme ; 
Un affirantrirritoit^ un souris le désarme ; 
L'autre , ferme | inflexible ^ affecte un froid dédain , 
Et garde obstinément un silence mutin. 
Tel , décelant déjà son ame magnanime. 
Jadis Caton enfant fut un boudeur sublime. 9 

Hais Pheure des jeux sonne ? obsenrez-les encor 
Dans ces jeux où l'instinct prend son premier essor. 
L'un f apprenti Rubens , charbonne la muraille ; 
L'antre ; Chevert futur, met sa troupe en bataille; 
L'autre, Euclyde nouveau, confie au sol mouvant 
Ses cercles , ses carrés^ dent s'amuse le vent; 
L'autre de ses châteaux fait, défait l'assemblage; 
L'autre est l'historien, le conteur du village : 
Là peut-être un rival des Regniers, des Boileaus, 
Fouette un buis tournant, qui châtieroit les sots. 
Pent-étre un successeur des Moles , des Prévilles ^ 
Peint lestraversdes champs, qui peiudroit ceux des vBles; 
Aujourd'hui, sans songer à son dessein futur, 
' Son cœur est satisfait si , lancé d'un bras sûr. 
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Le caillou sur les eaui court , tombe èi se relèVe , 

Ou si pfti* un bon vent son cerf -«volant s^dnicrë. ^ 

Dès qu^un heureux hasard vient Vo&vt a Vos yeux^ 
Hâtez-^ous y saisissez ce germe précieux* 
iTels ces jeunes œillets n'attendent pour ëclûre 
Qu'un des rayons dû jour, qu'un des pleurs de l'Aurore. 
(Tel d'un lis s'élevant dans le fond des déserts 
Les parfums négliges se perdent dans les airs. 
Cultivés, protégés par vos secours propices y 
Ces jeunes sauvageons Croîtront sous vos auspices; 
Hâtés par Vos bienfaits, leurs fruits seront plus dout, 
£t leur succès flatteur rejaillira sur vous. 

Des préjugés aussi'prë servez le jeune Âge. 
Naguère des esprits hantoient chaque village; 
Chaque bourg en tremblant consi^oit son devin; 
.Tout château renfermoit son spectre , son hitin , 
Et dans de longs récits la vieillesse conteuse 
En trottbloit le repois de l'enfance peureuse ; 
Sktt-tout, lorsqu'aux lueurs d^tin noctuicne flambeau 
L'heure de la veillée assembloit le hameau, 
Toujours de revenants quelque efirayante histoire 
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Ressenroît de frajeur le crédule auditoire. 
Loin d'eux ces fictions qui sèn^t la terreur, 
Filles des préjugés et mères dererreur! 
Ah ! Gontons-^leur plutôt la bonne moissonneuse 
Soigneuse d'oubUer l'ëpi de la glaneuse; 
£e boa fils , le bon père , et l'invisiblo main m 

Qui punit Thomicid^ef nourrit l'orphelin . 

Ainsi vous assurez y bienfaiteur du village , 
Des sec<^^ au.vieillard; des leçons au jeune âge. 
Ce n'est pas tout encor : que d*heureux passe-temps 
De leurs jours désœuvrés amusent les instants ! 
fiélas ! qui l'eût pu croire 7 use bonté barbare 
De ces jours consolants est devenue avare. 
Ce temps, leur dites-vous, de stériles loisirs. 
Ce temps est au travail volé par les plaisirs. _\ 

Ainsi votre bonté du repos les dispense , 
Et l'excès du travail en est la récoinpense ! 
Hélas ! au laboureur, à l'utile ouvrier, 
Dans les jours solennels pouvons-nous envier 
Le vin et les chansons , le fifre et la musette ; 
A leur fille l'honneur de sa simple toilette 7 
Non ; laissons-leur du moins ^ pour prix de leur labeur^ 
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Une part à la vie , une part aii boaheor* 

Vous-même secondez leur naïve allégtesse. 
Dëjà je cipis en voir la scène enchanteresse. 
Po^ur peindre leurs plaisirs et leurs groupes diverti 
])on|pz, ah ! donnez-moi le pinceau de Ténièrs. 



t son grade à îa guerre , et dans quel grand cggabal 
M seul avec de Saxe il a s^uvë Fëtat : 



Là des vieillards buvant content avec d^lUfes, 
L'un ses jeunes amours , l'autre ses vieux services y 
Eti 

Lui seul avec de Saxe il a s^uvë 1 
Près d'eux , non sans frajeur dans les airs suspendue, 
Ëglé monte et descend sur la corde tendue ; 
Këphyr vient se jouer dans ses flottants habits | 
Et la pudeur craintive en arrange les plis, 
pilleurs s'ouvre un long cirque où des boules rivales 
Poursuivent vers le but leurs courses inégales ^ 
Et, leur fil à la main, des experts à genoux 
Mesurent la distance et décident des coups* 
Ici j sans employer l'ëlastique raquette , . 
La main jette la balle et la main la rejette. 
Là d'agiles rivaux sentent battre leur cœur; 
Jçut par€| un cri lointain a nommé le vainqueur. 
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plus loin un buis roulant de 1 ar main qui le guide 
S'échappe 9 atteint, parcourt dans sqm cercle rapide 
Ce« cônes alignés qu'il renver^ en son cours y 
Et qui , toujours tombant , se ]:edressent toigomrs ; 
Quel^efois, de Içursr^ngs pi^arcourant Finterva^lei 
Il hésite f il prélude, à leur chojte fatale ; 
d les menace tous , aucun n'a succombe ; 
Enfin il ie décide , et le neuf est tombé. 
Et vous 9 archers adroits , prenez le trait rapide; 
Un pigeon est le but. L'un de l'oiseau timide 
Effleure le plumage, un autre rompt ses nœuds y 
L'autre le suit de l'œil ^ et l'atteint dans les ciei;x ; 
L'oiseau tourne dans l'air sur son aile sanglante , 
Et rapporte en tombant la flèche triomphante. 
Mais c'est auprès du temple , autour du grand ormeau | 
Que s'assemble la, fleur et l'amour du hameau. 
L'archet mstiquie pa^t? chacun choisit sa belle ; 
On s'enlace , on s'enlève y on retombe avec elle. 
Plus d'un cœur bat , pressé d'une furtive main , ■ 
Et le folâtre amour prélude au sage hymen. 
Par-tQuf rit le bonheur, par-tout brille la joie; 
L'adresse s'entretient , la vigueur se déploie : 
Leurs jeux sont innocenta, leur plaisir acheté, 

6. 
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Et même le repos bannit l!éishroté, 

Vous , charme de ce9 jeux , rîcke de leur aisance y 
Vous goi^z le bonheur qui suit la bienfaisance ; 
Heupcux j vous unissez dans votre heureux hameau 
Le riche à Findigent , la caba^ie au Château ; 
Vou3 créez des plaisirs , vous soulagez des peines , 
Du lieu social vous resserrez les chaîues ; 
Et y satisfait de tout et ne regrettant rien , 
Vous dites cpramo Dieu : Ce que j'ai fait est bien'. 
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Heureux qui dans le sein de ses dieux domestiques 

Se dérobe au fracas des tempêtes publiques , 

Et, dans de frais abris trompant tous les regards. 

Cultive ses jardins, les vertus et les arts! 

Tel , quand des triumvirs la main ensanglantée » 

Disputoit les lambeaux de Rome épouvantée , 

Virgile , des partis laissant rouler les flots , 

Du nom d'ÂmaryUis enchantoit les échos. 

Nul mortel n'eût osé , troublant de si doux charmeS|^ 

Entourer son rëdmt du tumulte des armes; 

Et lopsque Rome enfin , lasse de Unt i^orreurs | 

Sous no règne plus calme oublioit ses fureurs , 

S il vint redemander au maître de la terre 

Le champ de ses aïeux que lui ravit la guerre. 

Bientôt on le revit , loin du bruit des palais , 

Favori du dieu Pan , courtisan de Paies , 

Fouler, près du beau lac où le cygne se joue. 

Les prës délicieux de sa chère Mautoue>; 
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Jià y tranquille au milieit des verger^ ^ 4es trou)^i]X| 
Sa bouclie harmonieuse«erroit sur ses pipeaux , 
Et y ranimant le goût des richesses rustiques , 
Chaptoit aux fic^r^ Romains ses douces G^orgiques. 
Comme lui je n'eus point un: champ de mes aïeux, 
Et le peu que j'jSiYois ie V^bandoQue auK dieux ; 
Mais pomme )ui , fuyant les discordesi civiles » 
JMchapp^ 4an£^ les bois au tumulte des vitleaf, 
Et , content de itoiker quelques rustiques sons, 
A nos cuiUvateur3.je.dicte ài^B leçons. 
Vous donc ^ui prétendiez , pro&nant ma retraite y 
En intrigant d'état ^transformer un poète y 
Epargner à ma muse un regard indiscret ; 
De son beurAix loisir respectez Je sfi^wU 
Auguste U-iompbitnt pour Virgile fut juâte ; 
J'imitai le poëte j^itea^donc Auguste | 
Et laissézrDiQiy sans nom, sans fortunç^ et sans tH»^ 
Rêver au bruit des eaux ^ de la 1 jre et des vers. 

Quand dqs agriculteurs j'enseigne l'art utile» 
Je ne viens plus , ms^rcbant sur 1^ pas de Virgile y 
Répéter aux Français les leçons des Romains : 
Sans guide m'ëlan^ant par de noiiiveaux cheoÙBi , 
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Je vais orQer de ôeurs le soc de Triptolème, 
£t sur mon propre luth chanter un art que j'aime. 

Je neprenda pas non plus pour sujet de mes chants 
Kes vulgaires moyens qui fécondent les champs : 
Je ne tous dirai point 4ans quel lieu, sous quel signe 
I! faut planter le cep et marier la vigne ; 
Quel sol veut l'olivier, dans quels heureux terrains 
Réussissent les fruits et prospèrent les grains* 
La culture offise ici de plus brillants ^ctades : 
Au lievi de ses ^ataux je chante ses miracleS| ^ 
!Ses plus nobles efforts, ses plus rares bienfaits. 
Péconde en grands moyens, fertile en grands effetSi 
Ce n'est plus cette simple et rustique déesse 
Qui suit s€f^ vieiUes lois ^c'est une enchanteresse 
Qui, la baguette en main, par deihardis travaux 
Fait naître des aspects et des trésors nouveaux, 
î Compose un sol plus rie|ie et des races plus bell^^i 
Fertilise les monts, domte les rocs rebelles , 
Dirige dans leurs cours les fiots emprisonnés ^ 
Fait comoSer cer «ntre eux les fleuves étonnés , 
Triomphe des^limats, et sous^es mains fécondes 
Confond les lieux , les f emps) les saisotis et les mondes. 
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Quand rfaomme culthra pour la première fois, 
De ce premier des arts il ignoroit les lois ; 
Saos distinguer le sol et les monts et les plainefn 
Son imprudente màînleur confia ses graines : 
Mais bientôt^ plus instruit, il tounut les terrains; 
Cha({tie arbre eut sa patrie , et chaque sol ses grains. 
Vous, faites plus encore; osez par la culture 
Corriger le terroir et dointer la nature. 
Rival de Duhamel, s'urprènez ses secrets; 
Connoissez, employez l'ait fécond des engriEiis ï 
Pour fournir à vos champs l'aliment qu'ils demandent| 
La casttne , la chaux , la marne vous attendent; 
Que la cendre tantôt, tantôt les vils débris 
Des grains dont sous leurs toits vos pigeons sont nourris, 
Tantôt de vos troupeaux la litière féconde , ^ 
Changent en sucs heureux an aliment immonde ': 
Ici, pour réparer hi nuiigréur Âe vos cham{>s. 
Mêlez la grasse argile à leurs i^ables tranchants ; 
Ailleurs, pour diviser les tex^res limoneuses, 
Mariez à Iciil' sol les terres sablonneuses. 
Vous, dont le fol espoir couvant un vain trésorj 
D'un stérile travail croit voir sortir de l'or. 
D'un chimérique bien laissez U l'imposture : 



L'or naît dans 1^ sillons qu'enrichit la çuïtfire y. ', . . 
La terre est le creuset, qui mûrit tos travaux^ 
Et le soïeil lui-même échauffe, vos fourne&ux. . ;. _ 
Les voilà les vrais hiens et la vraie alchimie. 

' • : ' •' • ...-••[ 

Jadis 9 heureux, vamcpueur 4'une terre ennemie j^ ,, . ) 
Un vieillard avoit^^ de ses champs plu^.féconda .. 
Vaincre l'ingratitude et douLler les moiss^.ns : , 
Il avoit, devinant l'art heureux d'Angleterre ^ 
Pétri > décomposé , recomposé la terre , ... 
Créé des prés noiivqaux^ et les riches sai^rp^i)§?) .... , 
Et ï'herbe à triple feuille ayojent payé ses spinsj \ . :: 
Ici des jeunes fleurs il dooblojit U couronne ^ , , 

Là de firuits inconnus* enrîchissoît l'automne : . . 
Nul repos pour ses champs^ et la variété . . , , 

Seule les délassoitde leur fécondité. t 

Enviant à ses soitis un sii)e;9U privilège^ ,..,.>. 

Un voisin accusa sqn.iirt de sortilège. 

Cité devant le juge^ il étalj^ à ses yeux ^ ,: 

Sa herse j ses râteaux^ ses hr^s laborictp&i ^^ . ^. ; ; 

fUçonte par quels soins son adresse féconde 

A su changer la terrera su diriger l'onde : , , ^,,... „ \ 

\oiïà mon sortilège et mes euçhantemeolf i ; ..^ ',^,\.Z 
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Leur dît-^irToûf éclate en applaudissements i 
On i'abi^out ;' et son art , doux charme de sa vie , 
Comme d'an sol ingrat ^ triompha de l'envie'. 

Imitez son secret : que votre art souverain 
Ose lÀaUger, donïter ou créer le teri'âîn. 
Augmentez , propagez les riclfèsaeà tustkfues ^ 
Et joignez Votre exemple aux usagés antiques^. 
Pourtant dfts hotnreautës amant pfésoidptueux , • 
N'allez pas vous bercer d'essais infructueux ; 
Gardez^vbus d^îmiter ces doctéursrténiératres', 
Hardis blasphémateurs dès travaux àé leurs pères ^ 
Laissez là ces projets recueillis par Rozier^, 
Beaux dans Te ciàbinet , fécond s^'siû* le papier ; 
Des semeurs citadins l'élégante méthode, 
Leurs modernes semoirs , leur charrue à la mode^ 
Leur ferme en miniature , enfin tous les secrets 
Qu'admire le Mercure et que maiifflt Gérés : 
De vos sages aïeux respectant les pratiques , 
Laissez à ces docteurs leurs tf^étcàui dogmatiques. ' 
( * •..'-..... 

Cependant n'allez paâ , trop Superstitieux^ 
Suivre servilement les pas de' vos aïeux ;' 
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Grëant à Tart des champs de nouvelles ressourças f 
Tentez d'autres chemins « ouvrez-vous d'autres sources* 
Ne vous reoutezpas; eh! quels jbrillànts succès 
Ne vous ont pas payes de vos preiniers essais ! . 
Dans nos champs ëtonnës que de mëtamorphb^es! 
Sur un simple buisson jadis naissoient les roses | 
Et le pommier dans Pair dçployoit sqs rameaux : 
Ce rosier maintenant^ ô prodiges nouveaux! 
Ëlèvovers les cicux sa tête enorgueillie, 
Et sur des arbres nains la pomme est recueillie*. 
Que 4e fleurs parmi nous , fières de leurs rayons j^. 
Ont accru leurs honneurs et doublé leurs festons! 
Osez plus,: appelez les familles^iointaines | 
Et mariez leur race aux rac^§, indigènes. 
Pourtant n'imitez pas cet amateur fougueux 
Qui hait tous nos trésors ; l'arbre le plus pompeiui 
Lui déplaît s'il n'est pas nouiTÎsson de jl'Âfciqi»e II 
Ou naturel de l'Inde j ou colon d'Amérique. 
Ainsi quand de Paris les inconstants dé^QÛf,§ 
De Londres , sa rivale ^ adoptèrent les goûts , 
La scèna j les salon^ ^ et la cour et la ville j 
Tout paya son tribut i^cette humeur servile. 
Devenus d'inventeurs copistes maladroits ^ 
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Nos aLTÙ dëpajsës méconnurent leurs droits ; 

Sous de pesants jokeys nos clievaux haletèrenjty' 

Nos clubs âe politique et de punch s'enivrèrent , 

Versailles s'ôccapa^de popularité ; 

Chacun eut ses wisky s , ses vapeurs et son thë. 

Moi-même , comparant le parc anglais au nôtre y 

J'hësitai , je l'avoue , entre Kent et Le Notre ; 

Mais je permiis l'usage et proscrivis l'excès. 

Sensible à la beauté de nos arbres française, 

Le bon cultivateur.^ malgré leurs vieilles formes y 

N^exclu^ point nos tilleuls ^ nos chênes et nos ormes; 

ri fuit dés nouveautés les goûts extravagants : , 

Mais ST par un beau tronc , des rameaux âégants y 

L'arbre d'un sol lointain office un hôte agréable , 

Les nôtres font accueil à l'étranger aimable i ' ' 

Plutôt pour ses appas que pour sa rareté ^ 

Ils lui foift les honneurs de l'hospitalité ; ' 

Et si l'utilité vient se joindre à la grâce , 

Aux droits de citoyen ils admettent sa race. 

Tel des Alpei nous vint le cythise riant 5 ; 

Ainsi pleure incliné le saule d'Orient * , • * 

Consacré par î'amour à la mélancolie j ^^ 

Le peuplier re§tit ses frères d'Italie 1; 
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Et pour noU3 9 fatigué d'olbéir atiTurbaiii 
Le cèdre impë^aï descendit du Liban. ^ 

Sachez aus^ cômtnent de leurs terres natales 
S'éloignent sans përîi les- races végétales ; 
Préparez leur exil : vers un ciel étranger 
Un passage trop brusque est souveiit un danger ; 
Faites-leur par degrés oublier leur patrie. 
De ces ménagements tu connus rindustrie, 
Ingénieux NoUin , qui d'arbres de ton choix 
Si souvent enrichis les jardins de nos rois : ; 

Du tropique brûlant sur ses focbés poudreuses 
Malte accueilloit d'abord ces plantes voyageuses; 
D'Hières à leur tour les champs moins embrasés 
Présentoient un asile aux plants dépaysés ^ 
Lyon les* Sittétidoit, et son climat propice 
A la plante adoptîve offiioit un doux auspice ; 
Et dans Paris enfin l'arbuste acclimaté 
Prétoit à nos jardins sqn ombrage emprunté. 
Ainsi de lieiil en lieux et de races en races 
De son soï piimitîf l'arbre perdpit les traces , 
Changèoit son naturel , et pour de nouveaux cieux 
Quittoit sans s\tpp)auvrir les champs de ses aïeux \ 

7. 
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Tant les ans et les soins, et l'.adroite culture, 
Subjuguent l'habitude et domtent la nature 1 
Imitez ce grand art, et des plants délicats 
Nuancez le passage à de nouveaux climats. 

Vous dirai-je, à l'aspect de ces richcepeupïade.Sy 
Quel charme embellira tos doucps prom^ad^s 7 , 
Par elles votre esprit parcourt tous les ^ii^s^M ; . . . 
Ces pins aux verts rameaux, amo^ureux des inmasy 
Nourrissons de l'Écoss^ ou de la Virginie s, 
Et des deux continents heureuse colpniei 
En vous of&ant les plants des deux mondes diveni| 
Vous portent aux deux bo^ts de l'immense univ.e5{[- 
Le thuya vous ramène. aux plaines de la Chine «*<>. 
L'arbre heureux de Judée à la fleur purpurine ' *' 
Se montre-t*il a vous 7 vous vous peignez soudain 
Les bords religieux «ju'arrose le Jourdain^, 
Vous parcourez des champs polices ou sauyftjge»; 
Vos plants sont de8pa^s,y(>5^jpçn9çrs^efiyp79|^^, 
Et vous changez cent fois ^e climats çt df ^i^H^f"^ 

Soit donc que par les sçin^d'un arf. in^i^Vfî^^.,. 
n.doUne àsonpajf des fax|fti^lesnouve]y[es7^ ^^,..^ 



Soit que par set secours nos râpes soient phts Be!ÎB|y , , , 

Heureux l'homme entouré de ses nombreux sujets { . 

Le vulgaire n'jyoit q^e des arbres muets; 

Vous» ce fioiu vos enfants : vous aidez leur foiblesse« 

Vous formez leurs beaux ans ,. vous soi<gnez leur vieillesse; 

Vous en étudiez, les diverses humeurs^ 

Vous leur donnez des Ic^s^ vous leur donnez des meaurs; 

Et corrigeant leurs fruits, leurs fleurs et leur ^uillag^e , 

De la création vous achevez Touvrage. . . 

Donnez les mêmes soins aux divers animaux : 
Qu'ils soient par vous plus for^, mieux véiusetplasbeaax ; 
Soigpe^ bien les enfants , choisissez bien les mères, 
Changez ou maintenez les niceurs héréditaires ; 
A ceux dont nos cantons reçoivent les tributs .. 
Ajoutez, s'il se peut, d'étrangères tribus : 
Mais toujours sur les lieux réglez votre industrie; 
Ne contraignez jamais à quitter leur patrie 
Ceux qui, féconds ailleurs, semblent pour vous jpunir 
Refuser de s'aimer, refuser de s'unir, . . . , , 
Ou qui, dégénérant de leur antique race, . 
De leurs traits primitifs perdent bientôt la trace. 
Acet oiseau parleur que sa triste beauté 
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N^déàommage pas de sa stérîlitë, 

Je préfère cëlùî qui, ne dans nos campagnes , 

A son nid, ses amours, ses chantis et ses compagnefi. 

Et qui ne connoît point le pouvoir des climats 7 ^ 

LMigre parmi nous ne se reproduit pas ; 

Le lion , dont le sang incessamment bouillonne , 

Dédaigne sous nos toits l'amour de la lionne ; 

Les chiens de nos climats, sujets aux mêmes loîs^ ' 

Perdent chez TAfricain et leur poil et leur voix : 

Et, sans lait pour son fils, la mère européenne 

Le remet clans tAsie à la femme indienne'^. 

Faites donc yptre choix : ceux de qui les penchants 
Se font à vbtre ciel, se plafsent à vos cHàmps, 
Adoptez-les. Ainsi des rochers de la Suisse 
S'unit à nos taureaux la féconde génisse,' 
Et, pendue aux buissons de ce coteau riant, 
La chèvre aventurière a quitté l'Orient. 
Là lé bpHer anglais paît la verte campagne ; 
Là la brebis d'Afrique et le mouton d'Espagne 
De leur belle toison traînent le riche poids. 
Ici le coursier barbe est errant dans vos bpis ; 
Là bondit d'Albion la càval^ superbe^ 
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Tandis qu« ses enfants qui folâtrent sur l^herbe. 
Se cherchant^ se fuyant, se défiant entre eux, 
De leur course rivale entrelacent les jeux \^ . 

Aspects dëlicienx ! perspectives charmantes ! 
Quelle scène est égale à ces scènes mouvantes, 
A ces riants tableaux ? Oh ! de mes derniers jours 
Si le ciel à mon choix avoit laissé le cours, 
Oui , j e l'avoue , après l'aimable poë^e 
L'utile agriculture eût exercé ma vie. 
Est-il un soin plus doux ? Calme, mais pccupé, 
C'est là qu'en ses désirs le sage est peu trompé ;, '^ 

Autour de ses jardins, de ses flottantes gerbes, 
De ses richet vergers, de ses troupeaux superbes | 
L'espoir au front riant se promèhe avec lui : 
U voit ses jeunes ceps embrasser leur appui ; 
Sur le fruit qui mûrit, sur la fleur près d'éclore, / 
n court interroger le lever de l'aurore. 
Les vapeurs du midi, les nuages du soir. 
L'inquiétude même assaisonne Tespoir ; 
Et, toujours entouré de dons ou de promesses. 
Il sème , attend , recueille , ou compté ses richesses. 
£t trop heureux encor lorsque des soins si doux 
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f * 

Par le môme îutërêt unissent deux époux, 
Et resserrent les nœuds d'une sage famille! 
Le père et son enfant, et la mère et sa fille^ 
Chacun a sou emploi. Les travaux Importants^ 
Les forêts à planter, la culture des champsi 
L'art par qui la moisson et la vigne prospère^ 
Sont les amusements et la g.loire du père » 
Son fils aux mêmes soins s'exerce sous ses loiyj 
Lui-même l'initie à ses heiuxsux emplois,. 
Lui conte ses projets ; il lui lègue d'avance 
Ses desseins, ses succès , sa longue expérience : 
Ces vergers , lui dit-il , ces prés crées par moi^ 
Ces ti'avaux commencés seront^finis par toi; 
Entretiens ces capaux, ils furent mon ouvraf^j 
Soigne ces jeune^ bois^ ce^ bois sont ^p ton ftge* 

Trésor de son ménage, et cbère à son époux, 
La mère a des emplois uxoips graves et plus doux; 
\a^ soins du colombier, ceux de la bergerie^ 
Oceupent ses moments; la fraîcÊe laiterie 
Lui doit l'appëtissanic et simp,le propreté^ 
Le parterre, ses fleurs, la maison, sa gaîté; 
Elle tient soua.ks lois les oiseaux domestiques ^ 
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Prépare leur enceinte et leurs palais rustiques ^ 
Leur perche poiir dormir, leur abri pour couver r 
Elle y court le matin ; son œil aime à trouver 
La mère sur son nfd , Penfaiit qui vient d'éclore^ 
Et la poule en travail , et son œiif tiède encore ; 
Joyeuse , elle saisit sbn innocent butin y 
Et déjâTe promet au banquet dii matin. 
Et pourrbis-je oublier les soins de la volière ? 
Ellennème nourrit la troupe familière, 
Console ces captifs de l'empire de Pair, 
Leur porte le mouron , la chenille et le ver; 
Elle-même préside à leurs doux mariages. 
Elle assortit leur race , ëtabïît leurs mëiia^es, 
Des couples amoureux formé Theuréux lien , 
Et voit dans leur bonheur liné image du sien> 
Les temps sont-ils venus d^ùne chaîne si^oucè? 
Cest elle qui leur jette et la laine et la moussé^ i 
Et le tendre coton qui, tapissant leur^ nids, , 

5ur le plus fin duvet recevra leurs petits. 
Sa fille raccompagne, et,'dbucemént rêveuse, 
Prodigue aussi ses soins à la troupe amoureuse; 
{Tantôt les agaçant du geste et dé ta voix, 
4 leurs becs irrités abandonné ses doigts. 
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L'une et l'autre préside au luxe de la table ; . 
Le café par 161^*5 soins coule plus dé^^ectable^ 
Et le gâteau doré y délices du festin , , 
Paroît plus savoureux préparé par leur main. 
Cependant la moisson , les fruits, et les vendanges^ 
Remplissent les pressoirs, les celliers et les grange*. 
Tels vivoient nos- aïeux, t<^s on vit ces châteaux^ 
De nos vieeux chevaliers vénérables berceaux; , 
Ainsi les champs, les bois^ prodiguoient à leur maître 
Leur richesse innocente et leur luxe champêtre* 

Hélas! pour mes vieux jours j'attendois ces plaisirs; 
-Et déjà Tespérance, au gré de nies désirs, . 
De mon domaine heureux m'investissoit d'avance* 
Je ne possédois pas un héritage inunense; 
Mais j'ayois mon verger, mon bosquet ,,mpn berceau. 
Dieux! dans quels frais sentiers serpentoit mon ruisseai^l 
Combien je chérissois mes fleurs et mon ombrage! 
Quels gras troupeaux erroient dans mon gras pâturage! 
'Tout rioit a mes yeux ; mon esprit ne revoit 
Que des meules d^épîs et des ruisseaux de lait» 
Trop courte illusion! délices chimériques! 
De mon triste pays les troubles politiques 
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{font laissé pour tout biien mes agitjstes pipeaux. - 
Adieu mes fleurs! adieu mes fmits et mes troupeauz !: 
Eh bien! loréts du Pinde» aiitfi^'&aîs et sombresy * 
Reve&ei^iir^ndez-moî yos poétique» ombres. 
Si le sortmlnteidit j^ doa& tra?^ax des ckai|\pçy 
Du moins à leurs bienfaits je consacre mes chants : 
Des vergers, des guérets tous les dieux, me secondent, 
Ca coUine. m'écdute > ^1 les bois mç répondent* 

Tous donc qui, conOne moi, de ce beî art éprMf 
Voulez; à Tos.rivaux en disputer le prix, 
Ne TOUS contentez paad'une fecile gloire : : 
UeschampsontleurscombatSj^champsontleorTictoire. 
Voyez<«Yoas, au midi, de ce sol i^iontueux 
Lesoleîlichau^rlesrocs'infruet«mix? . 
Venez, que tardez^^T^^? pçr un triomphe utile ] 
Changer ce sol ittgrat.«n up terrain fertile ; 
Et pour planter le cep sur ces coteaux vaincus 
Que Mars prête en riant«ses foudre» à Bacchus! . 
De ces apj^êts guerriers la- montagne s'étonne :. ; 

Le feu court dans ses flan^î ilss^vrent, le ciel tonney 
Et des rocs déchirés avec un longfiracaa 
Les débris dispersés a'^iuçolent en éclats. 
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Le pampfe verdoyant aussitôt leâ remplace, 

Et rii mkX mêmes lieux que hërhdàdt leur massé;' - 

Bientôt «fi doux nectâ») fët^MWvfttiii acquii^^ 

Vous semble encorpluè doux ^or un terrain eMiquii; 

Tos amis avec vous pàHagierit la conquête , - 

Et leur brillante orgie -«Il cëli^inB la fête. 

Ailleurs c'est un cotean dont le tetrain mou^râot/^ 
Entraîné par les eaux j emporté par le vent, 
N'offire A l\cbû attristé qu'une stérile arèile : 
Eh bien ! ces lieux encor von&patront votirepéinè, - 
Si y d'un sol indigent fécond réparateur, 
De ibh terrain nouveau votre Art est créateur* 
Ainsi cette île altière , ouvrage d'une autre âe ^ 
Ce rocher héroïque eft hauts faits si ftrtile, - 
Qui voit fumer de loin le sommet dé l'Etna / 
Malte , emprunta son sol aux tfampagnes d'Efin»; * 
Ainsi loin d'elle encor la Sicile est féconde. ' '- 
La terre de Cérès , en voyageant sur l'onde , 
Vint couvrir ces rochers ; et leur maigre terràiii î 
<2tti' sùffisoi t à peine à llivtmbîe romarin , 
Vit naître à force d'art, sur si côte brûlante | 
Le melon savoureux ,' la figue succulente , ' 



Et Farbre au?: poneototfd'^r, au9c rameau?^ UM4oas$ymUt 

Les laiirifirs seuls sembloient y cKHtre s^s culture; 

Tbétîs av«e plaisir réAicbit leiir verdure ; 

Et ce roc> par Tété cl^oré si- loiig«temps, 

Eut enfio^sou autonuM^elcOniiuft te pritftesq^a '4» 

Imites, s'il se peut, c^telMtWWiiseJiidustile* 
Le terrain qu'a perdu cette oâteappauvriei 
Re^evBftrie eint ^alIoAs; f ué Wfteondilé 
Vieni)^ emmir des tocs ia:tiiste audit^* 
Mais quand l'o&de et letTente/vîMit lui lîmrer le guenref 
Que par-toafcd'bumMe» iaurs soutiennent cette tenre* 
O riant Gemenos ! 6 yallon fortuné ' ' ! 
Tel î'aiimtoB coteau'de pawpres couronné 9 
Que la figue cbérit^ que l'olive îd<^âtre, 
Étendre e^ verts graïUnâ ecm ricke ampbstUjtoe , 
Et la terre , par l'booune apportée à gran^ frais , 
D'un soi eniant de Part ë^ler les bien&ks^ 
Lieu cbaraunt ! trop beureux qvà dans ta befie-plaililey 
Où rbiver înduïgent attiédit son baleine , 
An sein d'un ^oux abri peut , sous ton ciel vermelî y 
Ayec tes orangers parteger ton eeleil , «^ > 
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Respirer leuvtf ^parfums ^ et y comme leur Terâure ^ 
Même au sein des frimas défiei^Jstfroîdiire! 
i ' ... 

.Toutefois le bel art que célèbrent mes chaiits 
Ne borne point jsa gloire à féconder les cbarnps; 
Il sait , pour employer leurs rlùkesMis fécondesy 
Mettre à profit les vents et les feux et les ondes | 
Domter et façonner et le fer et l'airain , 
Transformer en tissus et la laine et le lin . 
Loin de ces verts coteaux, de ces humUes eampagoesi 
Venez donc , sui^ez-nuH vers oés âpees montagneiaif 
P^,midablés déserts d'oà.tombent les tarrenlSy ^ 

Où^ade le tonnerre, où mugissent lea vents. 

Monts o^ii j'ai tanii rêvé , pour qui , dans mon Ivresse , 
Des plus rianu vallons j'oubliois la mollesse , 
Ne pourni^)«. encor voir vos^rocs mafestueux ^ 
Entendi^e de vos flots le cours tomuhiieux 7 
Ob! qui m'enfoncera sôtts vos portiques sombres, 
Dans voft S0»tieir5 noircis d'tmpéaëlrables.Qsnftres? 

Mais ce n'est plus le temps t autrefois dy beàux-^arts. 
Sur ces monts , sur ces rocs f fappekus les regarda :. . 
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(Test an cnlÉitatéiii' qu'aujourdChai je lik^adfesse ; 
^invoque le bescnti , le travail et l'adresse; 
Je leur dis : î¥oycz-voug bondir ces flots errants ? 
Courez , emparez-vous de ces fougueux torrents ; 
Guidez dans des canaux leur onde apprÎToisée i 
Que) tantôt réiuiîe et tantôt dWisée, / 

^le tourne la roue y élève les marteaux y ^ 

.^Et dévide la soie , ou domte les métaux. 
Là , docile ouvrier^ le fier torrent façonne 

■ LesloisonsdePalès/lessaliresdeBelhme: 
Là , plus prompt que l'éclair, le flot lance les mata 
Destinés à voguer vers de lointahis cHmats ; 
Là pour l'art ées Bidot Annonay voit paroiître 
Les feuillcfB où ces vers seront tracés peut-éti^. 
Tout vit ; j'^ends par-tout re^sntir les éclios 
Du bruit des ateKers , des forges , e% des flots ; - 

' Les rocs sont sidifiigttéa;l%ommeestgrand,Farfr8libIîmej; 
La montagne s'égaie 9 et le déseit^'adime.- ~ 

Sachez aussi eomntent des Ibuves, des ruisseaux , 
On peut mettre à profit 1^8 salutaires eaux ; 
Et Pomone et Paies, et Floreet les Di^ades, 
Doivent leurs^doux trésors à l'unie des Naïades, 
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Sur-tout daiift les cUmats &ù l'ard^te swôii 
Jusque dans sa racine attaque le gazon ^ 
Et laisse à peine au sein de }a t^rc^ emhnaé». 
Tomber d'un eîel avare une foible rosée. 

Non loin est un ruîsseauj maiade ce montlaloQi: 
Le rempart ennemi le sépare de v^ns : ^ 

Eh bien ! oœz tenter unp grande conquête : %. 

Venez y de vos sapeurs déjà l'année est prête } 
Sous leurs coups redoublés le mont cède en croolast* 
La bro<iettt^ aux longsvbras , ^ gémît en roiilant ^ 
Qui y par- tout se frayant un facile passage | 
Sur sou uniqi^e roue ;^{Uenentt ^y^e, f 
S'empliss.ant , se vidant , allant y venant cent fois , 
Des débris entassés tira9sp<Nrte au l^in Le poids. 
Enfin le mont 8UCCora]ie> il s'ôuvi^ey et tom sa voâte 
puvre au ruisseau joyeux une lactte^rôute. 
La Naïade s'étonne y et, dans aon lit nouveau, 
A ses brillants destins^abandonne son eau. 
Il vi^t) i} se partage en^rtitisjrigoles^ 
Ses limpides ^ets sont kuUta> 4a Pactoles } 
Sur son paspge )ieureu$ tout renaît ^ tout verdk i ^ 
De ses états nouf eaux son onde s'âpplaiidit , 
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&, soiirc.94« Mcheur^ d'aboiidtfice} et dfigjeirey 
Vous paie en pea de iwps les frais de la victoirei^, 

Dan9Ïefifihai9p0<^ù, ]|lusprë8derafitrearde«l4nîwrt 
An sein de aes vallons Liôaa sent tour à four n 
Par le yent de la mer, par «elul des montagnesi 
Jjc soir et le matin jrafraîcbi» «es ^^ampagnes f . 
jflAvec bien moins de frais et bien moins d'an Mi09S 
L'homme sait des riifsseami disposer le tréaor^ . . .1 
* Et, suivant qu'il répand ouju^pend Jb<mlff(igesaA^ . \ 
Retarde sa récolte ou hâte' sa riciiesse. 
Près du fruit coloré la fleur s'ipanouitj 
L'arbre donne et promet, l'homme espène.etîoiâ»; , .\> '. 
Là le cep obëit au fer qni le façonne ; . .: . i : >' 

Ici de grappes d'or la vigne se couronne ; 
Et , sans que l'eau, du ciel lui dispense ses dons f 
L'homme au cours des ruisseaux asservit leÉ.sfâaons.. . l 
Lieuft charmants où le^cieux-sontiéçonds sanfnuiigey *. 
Et qui ne doivent point leur cichesjie à Toragel 
Tant l'art a de pouvoir I tant Thomnie audaoieux 
Sait vaincre la nature et eùrrîigfer les cieio. l ,; . ' '' 
' ' ■ * > ' ♦ ■ 

Ne pouvez*vons encor de ses terres fangeiisat 
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Guider.dai^ dcfs'canaux lus èau& i&Ârécagétiflèri 

Et, donaant à Cérèsdds trésors iin^ëvtt^i .< 

itf ontrer au ciel des champs qu'il n'ayoit jamais tus? 

Xancét l' éoidaat sans bât, des sources vagabondes 

â leur libr^peticbairt abandoiment leurs otid^j 

Et suivent ^tt basard leur eôitrs Ik^a^ieux ; 

Changez en long canal ces flots capricieux; 

Bientôt vptti allez voir miBe bagues agiles 

Descendre, remonter sur ses oude^ dooiles : 

Aux caQtofts-^tnRigerÀ ils portent vos trésors; 

Des fruits d'un sol loiatm il enrichit v^os bords; ^ 

Par lui les intérêts/ lesl>e«Mns.Be4:onfoBdent, . 

Tous leàlnûi^ sont communs , tous lesliieux serépondent, 

Et l'air y l'onde et la terre , ^n bénisjBem l'auteur. 

Rîquet de ce grand ait atteignit la hauteur , • 
Lorsqu'à ee grand travail du peuple monastique î 
DpD) loBg*temps rignorance honora Honte antique'', 
Son art joignit encor des pisodigefs'noaYeaux, ^ 
Et réunit dejox mers par ses hardis travaux . 
Non)rËgjpteet«>nlaC|leNi&,etse&nieryeiile8^ .^v :. 
Jamais de tels récits n'ont frappé les oreilles. . 
Là, par mi artiaagiqaef àr vos yeux sont offerts 
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Des fleiiTes erôr des pontS) des vaisseaux dans îéfl airs; 

Des clieiiihis sous des monts, des rocs changés en toiHte ^ 

Où vingt fleuves, suivant leur ténëlreuse route. 

Dans de noirs souterrains conduisent les vaisseaux, 

Qui duttoir Adiéron semblent fendre les eaux, 

Puis-, jgagnant lentement l'ouverture opposée , 

Déeouvrent tout à coup un riant EI;^sée, 

Des vergers pleins de fruits et dès prés pleins d^ fleurs, 

Et d'un bel bor&^on les brîllaiites couleurs. 

En contemplant du mont là hauteur menaçante 

Le fleuve quelque temps s'arrête d'épouvante ; 

Mais'd'espàce en espace en tombant rbtenusi 

Avec art appfanis , avec art soutenus , 

Du mont, dont la Hauteur au vallon doit les rendre, 

£es fliots-de chute en chnteappi^nnent à descendre^ 

Puis, traversant en paix l'émairieuri des prés. 

Conduisent â la' mer les vaisseaux rassurés : 

Chef-d'œavrequivainqnitlesmonts^leschamps,IesondeS|^ 

Et joignît les deux mers qui joignent les deux mondes ! 

Mais ces fleuves féconds sont souvent destructeurs : 
Sachez donc réprimer ces flots dévastateurs. 
Tout connut ce bel art ; el Pantii{tâté méiîie 
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Du peintre et du poète ^gal<^eiit<^li^éne! , . 
Ek ! qui dans ce s^rpeiit, dans. ces plis sinueux^ 
Ne Yoit de§ flots ex;raats. les détoivss.tortueus ' 
Soumettant à nos lois leur fureur vagabondeZ • 
Ce taureau qui mugH» c'est Javaguq qui^rond^;;. . ^ 
Ces deux cornes du fl^¥e>exprinie|Qt les d^j^ b|^> 
Celle qu'arrache Alcid^ en ^ses. £uafsuXtComlui^y. . . ( 
Riche des dons de Flore.c^ itles fruits de Pooioiiey . 
Derhomme^heureuxTajnq^u^des^uxqu'iièii^pilîft^i^pi^ 
Marque la récompense, et sows ces heureux ;j^^îi;a >-.. 
L'abondance aux mortek trer^e ,enoor ses biqni^ii^ . 

Ce travail vous étonne 7 Eh {voyez le B.ata:ve . .. 
Donner un frein puissant à rOcëan^clay^*' .. 
Là le chêne^ en son sein fixé profondément, . .| . / . 
Présente une barrîè^e^au: fougiue^ix élémentf . ^: . \,- ' 
S'il n'a plus ces rameau^ etces pompeux feuiUa^^ 
Qui ^ar oient le print^nps et brajpoient les orag^^,, . . 
Sa tige dans les mers soH^ient d'autgres «ssaift&|. /; 
Etbr^e^èrementlacdière.4eseaux. .-. .;.. 
Là d'un long mur de jolies rondojaiite souplesse^ , 
Puissante par leur art, forte par sa.foiblesse , • 
Sur le bord qu'il meiuuçji attend l9.flotgron4aut9; . 
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Iiompe Si Tioî^cei et réfiM en e^Bt. 
0e là ce sol conquis et ces plaines fëcondet 
QuelaterreëtonnéeaTUSSi^rtîrdes.oBdMy - . 
Ces champspleinsdetro«peaaa,Gesprës enfants dePavttf 
Le long des floU brnjiuits qui ]>attent ce renq^ \ 

Le Toyagear, surpris, au-dessus de sa téta 
Entend gronder la Vague et mugir la tempête^ 
Et dans .qe spl bf(,ureu^, a fprçe de tourment , 
La nature est tout art, Tar^ tout enchantement» 

Vous né pouvez sans doute oiOâir cesgrands spectacles! 
Mais votre art plus borne peut avoir ses miracles s 
Donnez-lui. dope l'essor ;, ^ach^z par vos travaux ; 

Vaincre ou mettre à prpÇtle cou^s puissant des eaux. 
Tantôt à votre sol Tonde livrant la guerre t. 
Mord en secret ses bords ^t dféirore. sa terre ; 
Tantôt par son penchant le isourantei^ainé 
Vous livrer iMis'éloignant, son lit abandonna; . 
Ailleurs d'un champ qu'il ronge emportant les ruioeS) 
Ses flots officieux vous ç^dçint leurs rapines. 
Recevez leurs présents, et^ protégeant leurs bords^ * 
De Tonde usurpatrice arrêtez les efifortSy 
Et gouvernant son cours rebelle o^ volontairei 
ïêBaamn des Ghampt. 



Traitez4e comme esdatèoacbtBBiettA^iîre. ' 

Souvent même) dit«<>n 9 tout un frêle terrain 
Bï^'sitliase d'argile est détflldiëiàoudftin, \ : ' * 
Glisse, vogue sur i'ondev^tterisd'autrWrîvàgétf • 
D'un voisin étonné va joiiidre rhëritàge. 
Le nouveau possesseur, qu^enrichi^sent ces eaux, 
Gontcmpl&à sdh réveil ses domaines noiiveauY*, 
Tandis qu'A l'autre Bord ses déplorables maîiares 
Ont vu s'enfuir loin d'eux les champs de leurs ancê€res« 

Muse, attendris^ tes sons, et chante la douleur 
De la belle Ëgërie, heureulsé en son malheur. 
Soi^ Tes monts de TÉcosse, en un lac où des îles 
Presécut, dil^on^ lés flots de* ïèùrs masses mobiïeft^ 
Son père possëdoit uti modiq^àe terrain. 
Elevé sur les eaux et flottant sur leur seîn : 
Telle, coinme une fleur jetée au sein de l'dfide, 
CaAimaque nous peint, cette île vagabondé^ 
L'asile de Latone et lé berceau dès dieux. ' 
Du hasard et dés flots travail caprideux y 
Celle que je déeris, dé racines sauvages y > 

De mousses, de rameaux enlacés par lesr âgéS| 
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Se forma lenleineiit ; des 6tti)}9fe5 iUtrî^ 
L'enrîchbsent eucor do le<ir« fiéçoBdffâéjHrU; 
Et les caps avanoës, à qui l'eau fiàx h guenre> 
De leuT'leute. ruine avoient accrtt sa terre ; 
Autour d'elles flottoient des ^ules, i^$ rostaux* 
Là n'ëtoieiit point noMrriS'de siq#ek?be$troi»pe«uiiii 
La génisse féconde et la htAh lhêlA»te ; 
Quelques chevreaux ëpair»^ faoûlte prftMl^Ay 
Sous les lois dïigérie erroient sèttl» et^ ce itéu; 
Cétoît peu; mats le pauvre est ricfe de si peu j. 
Souvent en remLipassaot son respectable pèra 
Lui dîsoil : O ma fillci ira«g»deta mèrej 
lifon cœur se l'est promis, dette; tle qne tu voi > . 
Cest ta dot^ ces chevreaux» et «e p^ë sont à toi* 
■ •*.''.■ 
Maître, au hord oppose, d'un hois^ d'une prairie^ . 
Dolon depuis Idng-temps adoroi^ %ërie : 
Trop heureux si y troublant un bonheur aussi doux^^ 
Sou père n'eût déjà fait choix d'un autre ëpoux ! 
i*oute£>is de l'amour l'adjPéssé industrieuse 
Â les d'ëdommager ëtoit ingëidœuse ; • 
Le lac plus d'une fois sur ses flots com]^aisattta 
Du rivage oppose leor porta les]Nrés«Bts^ / -^ * 

119907B 
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Ces beaux fruits de Doloa^ les leurs de la bergère; 
Souvent Theltt^uzBolon, sur sa barque légère | 
Visitoit Itie'heureuse. Ou sait que de l'amour 
Ces îles e|^ tout -temps sont le plus cher séjour. 
Celle-ci n'ëtoit point la magique retraite 
Que d'Alcine ou d'Armlde enfanta la baguette ; 
Un charme encor plus doux y fixoit ces amants: 
Se Toîr^ s'aidAr, voilà leurs seuls enchantements; 
Falloif-il ^ quitter 7 condamnes à l'absence, 
En perdant le plaisir île gardoient l'e^érimce« 
». 
Enfin le tendre Amour, au gré de leur afdeuTi 
Voulut unir îeur sort comme il unit leur coeur« 
Parmi les dëités que révèrentoes ondes 
Dorîs fut la plus belle ; en ses grottes pmfondes 
lie laé n'enferma point un plus rare trésor ; 
Sous les flots azurés brilloient ses tresses d'oc; 
L'eau s'enorgueOlissoit d'une charge aussi beUe, 
Les flots plus nioUement murmuroient autour d'elle; 
Les nymphes Padmîroient. Le jeune Palémo& 
Pour elle de sa trompe adoucissoît le son , 
£t jamaischez Thétis nymphe plus ravissante 
Re reçut les baisers de l'pnde caressante* 
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£oïe ï'adoroit, et son fongueux amour ^ 
Vainement Fappeloii dans sa bruyante cour ; 
Ca nymphe refiuoît les farouches liommages 
D'un dieu dont;ks soupirs ressemblent aux orages : 
L'amant le plus broyant n'e^ pas le plus ain^é. 



L'Amour vole à ce dieu |>ar lui-même enâamnié : 
Eole, écoute-moi y loi dit-îl. Egérie 
Du sensible Dolon dès loi^-temps est chérie; 
Son père la. destine aux vœnx d'un autre amant : 
Seconde mes désirs pour ce couple charmant; 
Que l'île d'Ëgërie^ ait gré de la tempête, 
Vers les champs de Dolon vogue, abordé ^çt s'arrête i 
Qu'alors tous deux unis ûs se donnent leur foi ; 
Je le jure^ a ce prix Doris vivra pour toi ; 
Mais ne Tentraîne point dans ta xour turbulenjte , 
Permets-lui d'habiter vdans saigrotte^charniante; 
Ecaxl;e.de.8es bords l'aquflbn furieux, 
Et que les seuls zéphtrs soupire9t dans ees lieux : 
L'Amour le.veatt ainsi. Le dieu parie et s'enVole. 

L'espoîi* d'un^rix si doux fiatte le cœur d}£o}e« 
Pour hâter un bonheur de qui dépend le siea 

9- 
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n veut de ces amants former Tlieiireax ïkn. 
Un jour ( nie oe jour ne le» vit point e&aemUa )' 
Soudain Tair a mugi, Fonde croit yiHèti^nUei 
Les fiots tumultueux rugissent à Fealoiir.: ^ 
Rien n'ëgale un orage excité par rameur. 
L'9e cède : Ëg^rie est en pleurs sur la rive; 
Elle rappelle en vain son ile fugitty^, 
Hélas ! et son amour, inîuste un seul moment, 
Craint, en perdant sa dot, de perdre son amant. 
Fille aimable, bannis ime cramte importune! 
L'aveugle maoïir est ober à Pavevgle fortune, 
Et tous deux de ton ile ils dirigent le cours. 
Le terrain vagabond, après de longs détours, 
Se rapproche des lieux oA, seid sur le nvage, 
Dolon, triste et pensif, entend gronder l'orage* 
Il regarde, il s'ëtonne; il observe long«-temps 
Cotte ile voyageuse et ces arbres flottants, 
Quand soudain à ses yeux, qtftUe surprise extrèma! 
La terre^ en approchant, montre l'île qu'il aime. 
Il tremble ; il ohtint pour elle une vague, unéouetf^ 
Il la suit sur les eaux, il la conduit de l'œil. 
L fie longotemps e^côr flotte au gré de ï'orage ; 
La vague enfin la pousse et l'applique au rivage. 
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D'oïoli court, Doloii ¥(de : il pareourttses béaox lieux 

Si chénê de son cooiir; sî coubos à tes jeux ; 

Il eherdie le bosquet, il chercha It cabane 

Où leurs discrets amours fuyoîent un œil profrne; , 

Les flots impëmeiix auront-ils respecté 

Les fleurs qu'elle arrosoit , Farlhre qu'elle a planté 2 

Trouvera-t-il encor sur Pëcorce légère 

De leurs chiffires unis le tendre caractère ? 

Tout rëmeut, toutoecupe et son ameiet ses yeuxf 

D'un cœur moins effirayë, d'un oril moins curieux, 

Un tendre ami parcourt P«br, ks traits, le TÎsage 

D^un ami que les flots jetèrent au rîTage^ 

Le calme sur les eaux àipeinè areparu . . 
Dolon retourne aux lieux d'oà FSe « disparu. 
Va trouver ses amis, les console, les mène 
Au rivage où leur île est jointe à son domaine. 
Le changement d'abord la déguise à leurs vœux; 
Mais d'Ëgérie à peine elle a frappa les jfVLX : , 
Ah ! la Toilà, dit-elîe. Oui, la voilà, s'écrie 
Le sensible Dolon, ton île tant chérie !. 
Viens; nous pouM>ns encore, à l'ombre de ces bois. 
Entrelacer nos noms et marier nos voix : 
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Ifal^ttse point le sort, n'accuse pomt Forage ; 

Puisqu'il sert mon amour je bénis son naufrage ; ' 

Un dieU| sans doute, un dieu propice aux tendres ceeun 

Sur la vague orageuse a guidé ses erreurs, 

Vers ce rivage ami les dieux Pont amenée : 

Qu'ainsi puisse nous joindre unheureux kyinénéel 

n dit : la mère pleure et le père consent , 

Et la belle Ëgérie accepte en rougissant. 

Et cependant il yèut que cette île si chère 

Reprenne sa parure et sa' forme première : 

Un pont îpint à ses bords te fortuné séjour, 

Sacré par le maUieur, plus sacré par l'amour ; 

Mais son art l'afTermit; et l'onde mugissante 

Vient briser sur ses bords sa colère impuissante. 

Ainsi cette Ile errante eut un fr^a dans les flots y 

Le bonheur un asile , et l'amour sa Délos. 



nu hV SECOND CBllïT. 



L'HOMME DES CHAMPS. 



TROISIÈME CHANT;. 



io8 L HOMME PES CHAMPS. 

Sait goûter dans hs champs une voiapté piire t 
Cest pour Fami des arts qu'existe la nature. 

Vous donc 9 quand des travaux ou des ^oins importants 
Du bonheur domestique ont rempli les instants, 
Cherchez autour de vous de riches connoissances 
Qui , charmaat vos loisirs , doublent vos jouissancei* 
Trois règnes à vos yeux étalent leurs 'Seorets. 
Un maître doit toujours connOttre ses sujets. : 
Observes les trésors que la nature assemble. 
Venez; marchions, voyons, et jouissons ensemUe* 

D'ans ces aspeets divers que de v»ié\é ! 
La tout est élégance , harmonie ^ et beauté. 
<?est la molle épaisseur de la fraîche verdure , 
C'est de mille ruisseaux le caressant murmure , , 

Des coteaux arrondis, àes bois majestueux. 
Et des antres riants l'abri voluptueux ; 
Ici d'affireux débris, des crevasses aSreuses, 
Des ravages du temps empreintes désastreuses ; 
Un sable infructueux aux vents abandonné ; 
Des rebelles torrents le cours désordonné ; 
La ronce, la bruyère, et la nootts!se sauvage, . . • r , 
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Et d'un sol ddyasté l'iépouvaDtaJ^lc imz^e. > < 

Par-tout ios hîffXïs.yAçs mamxy des 3.éa^x ^ d^s bîei;i£u'l$! 
Pour en interpréter. les causes , les cûets ; 
Vous n'aurez pq^nt recours à ce dp,u]>ie génie 
Dont l'un yeat le désordre , et Taiitre rharokpjDJle ; 
Pour yous développer pes piystères profond^ ^ 
Venez, le vrai géoie est celui des Buâpns. 

Autrefois y disent-ils, un terrible déluge, 

Caissant l'onde sans frein et l'homme sans refuge^ 

Répandit, confondit en une vaste mer 

Et les eaux de la terre et les torrents de Pair ; , 

Où s'élevoient des monts étendit des campagnes ; 

Où furent des vallons éleva des montagnes ; 

Joignit deux continents dans les mêmes tombeaux ; 

Du globe déchiré dispersa les lambeaux ;. 

Lançk l'eau sur la terre et la terre dans Tpndè, 

' .' ..." 
Et roula le chaos sur les débris du monde. 

De là ces grands amas da.ns la terre enfermés , 

Ces bois , noirs aliments des volcans enflammés < , 

Et ces énormes lits , ces couches intestines , 

Qui d'un monde sur l'autre entassent les ruines. 

Ailleurs di'a^jtrcs diepdt^ se pcésentent à vous y 
Vhosmafi des Champs î o 
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Formes plus lentement par des moyens plus Aonx. 
Les fleuves , nous dît-on , dans leurs errantes courses. 
En apportant aux mers les tributs de leurs sources , 
Entraînèrent des corps l'un à l'autre étrangers , 
Quelques uns plus pesants , les autres plus légers; 
Los uns au fond de Peau tout à coup se plongèrent , 
Quelque temps suspendus les autres surnagèrent ; 
De là précipités dans Thumide séjour, 
Smr ces premiers dépôts s'assirent à leur tour : 
Des' couches de limon sur eux se répandirent. 
Sur ces lits étendus d'autres lits s'étendirent ; 
Des arbustes sur eux gravèrent leurs rameaux , 
Nou brisés par des chocs, non dissous par les eaux. 
Mais dans leur forme pure. En vaiu leurs caractères 
Scmbleut offrir aux yeux des plantes étrangères > 
Que des fleuves , des lacs , et des mers en courroux ^ 
Le roulement aflreux apporta parmi nous : 
Leurs traits inaltérés , les couches plus profondes 
Des lits que de la mer ont arrêtés les ondes; 
Souvent deux minces lits, léger travail des eaux , 
L'un sur l'autre sculptés par les mêmes rameaux s ; 
Tout d'une cause lente annonce aux yeux Touvragej 
Ainsi , sans recoorir A tout ce grand ravage. 
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te si^e ne Toit plus que des effets constants | 
te cours de la nature et la marche du temps* 

Mais j'aperçois d'ici les dëbris d'un village ; 
IVun désastre fameux tout-aunonce l'image : 
Quels malheurs l'ont produit ? avançons , consultons 
Les lieux et les vieillards de ces tristes cantons. 
Dans les concavités de ces roches profondes , 
Où des fleuves futurs l'air déposoit les ondes, 
Ceau, parmi les rochers se filtraut lentement , 
De ces grands réservoirs, mina le fondement : 
Ces voûtes 9 tout à coup à grand bruit écroulées | 
Remplirent cckbassins; et les eaux refoulées, 
Se soulevant en masse et brisant leurs remparts , 
Avoc les boisi^ljs^ rocs, et leurs débris épars, 
Des hameaux ; de^ qij^és tri^înèrent les ruines^ 
Leur cours se lit encore au creux de ces ravines, 
Et l'ermite du lieu , sur un décombré assis , 
Aux voyageurs encore en fait de longs récits ^* 

Ailleuraces noirs sommets dans le fond des campagnes 
Versèrent tout à coup leurs liq^uides montagnes , 
Et le débordement de leurs bruyantes eaux 
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Forma de tiouveaux lacs et dés dbàrairis hmiTëàn^. 
Voyez-voiïs ce mont ciiative et déporarllëdé terre 
A qui fait Taquilon une ëternclle guerre ? 
L'oljmpft pluvieux , de son front escarpe 
Détachant le limon par ses eaux détrempé , 
L'emporta dans les champs, et de sa c!mie nue 
Laissa les noirs somniets se perdfè dâhsl^ diie : 
L'œil s'afHige à Taspect de ises rbchérs hid^tii. 

Poursuivons ^descendohs dé céis sàtivk^èsi lièsk ; 
Ses terrains variés khàrqaon^ la difi^iib'c. 
Yojons comment le sol , doiit là siniple kùbstaodè: 
Sur les monts primitifs où leâ diëu^ l^ôbt jëtë 
Consei*ve i viéi^gb etîCôr, toittfe $a pitteté, 
S^altère eh d'escéndatit des montagnes aux plaines ; 
0e nuance en tfdànce et dis Veineâ en tëitiès 
L'obseirvàteur lé suit d'un regard bùriètfx *. 

Tantôt de Tôuragan c'est le cours furieux ; 
Terrible il prend son vol , et dans des flots de poudre 
Part) conduisant là nttit, Isl tempête y et la foudre; 
Balayé, ^ti se jouant, et forêt et cite ; 
Refoule dans soli lit le fleuve épouvaàt^ ; 
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Jusqu'au somiii6l d«b wxmts lance la mer profen^e, 
Et tourmente en oourant les ali6 , ia terref et Ponde : 
Se là sous d^tres champs ces «champs ^cqrolîi^ 
Ces monts changent de'place , et ces fle»?es de fits; 
Et la terré sâhà firnits, sans ieurs^ et ^ank Teffinre^ 
PleuM -en tialDit à$ deu9 «a Tiàfate psirure. 

Non moinsimp^toenx et itoéoèfiib dévorants ( 

Ces l^^(^<>m' leur tempête et iljtna ses totfrai^s. 
La terre dans sônlsein/ëpob^ntalile gonffi^è-, 
Nourrit denoiis amas de bittnne^t deisbnfve, 
EnflatnmerairtKtronde^etdcsespropn&b'fiaiiics ^ i 
Sur ses fruits et ses fleurs vomit dès flotâ bonfllantÂ ; 
Emblème trop Irapp&nt des ardeurs tiirbnlentes 
Dans le volban de liante incessamment bfftiahtea , 
Et qui ^sortaiit soudab de l'abîme 3e^ tscmrs , 
Dévorent de la vi^ et les fruits et bssiletiMf ! 
Ces rdcs tout ^càkînës , cette foh'e noirAire y 
Tout d'un ]^aUd lil'C^Eindils annonce le lhëiti«. 
Là grondott tm Volcan : ses Ifettx èont assoupis; 
Flore y donne dès fleurs et <jërès des épis^ 
Sur Pun de ses côtes son déisiàistre s-'èflkte , 
Hais la^ pente opposée en garde eneer la trace : ^ 

10. 



1 14 UBOamt DES GHAMES. 

Cest ici que la lare en longs torrents coula; 
Voici le lifprofond où le fleuTe roula y 
Et plus loin à ÎOjngs fiots sa masse répandue 
Se refroidit soudain et resta suspendue. 
Dana ce désastre affi^ux quels fleuves ont tari ! 
Quels sommets ont croulë/quels peuples Ont périt 
Les vieux âges Pont su, l'âge présent Tignore; 
Mais de ce grand fléau la terreur dure encore. 
Un jour, peut-être y un jour les peuples de ces lien 
Que rhorrible volcan inonda de ses feux', 
Heurtant avec le soc des restes de murailles , % 
Découvriront ce geiuffîre^ety creusant ses entrailieS| 
Contempleront au loin avec étonnement 
Des hommes et des arts ce profond monument; 
Cet aspect si nouveau des demeures antiques. 
Ces cirques, ees palais, ces temples, ces: portiques | 
Ces gymnases du sage autrefois fréquentfés, 
D'hommes qui semblent vivre encor.tout habités ; 
Simulacres légers, prêts à tomber en:pQudre, 
Tous gardant l'attitude où les surprit la foudre i 
L'un enlevant son fils, l'autre emportant son ori 
Cet autre se3 écrits, sou plus riche trésor; 
Cehii-ci dans se^mains tient son dieu tutélaire*;. 
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E'aatre, n(>p.moîps pieiix, s^est cli^g4 4^ son père; 
L'autre y pare de, fleurs et la coupe à la main^^. 
kyu sa dernière heuie^t.sou dernier festin. ^;, ' 

Glaire^ l^qiiiiçitr.àBufion, qttivpo^rguidervnos^6agei7| 
Êif ya,8e^.faii;^^ux sur l'océan des âges s, 
Et, noble JûstpijenÀe Tantiiiiie univers^ 
Nous peignit a grandstraiu c.e8 c^hajigemeiits dtversf ^ 
Mais il quitta trop peu sa retraite profonde : 
HfSi lH)squets de Monbar Buffou jugeoit le monde;; 
A des yeux, étrangers se confiant en vaini 
n vit ]^ii par lui-même^ et, tel qu'un souyeraisi 
De loîuy et sur la foi d'une vaine peinture» 
Parses ambassAdeui^s.counisa laoatMrci 9». 

O m» ehèsfi patrie !^6 champâ-dèliomuX) ^ 
Où les fastes du temps frappent par^toi^tJ^s jreuxt 
Db ! s'il eût parcoure Qettft beU^s^.Iiinagne} 
Qiall eût joui de voir dans la même ^aKipagn«} ; . 
Ti;oîs 4g.es de volcans que distinguententre eux 
Leurs aspects^Jcurs courants ^leucs foyers sulpbureux! 
La mer couvrit les uns par des couches profondes) 
D'autres ont recouvert k vieux séjour des ondes; 
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L'un d'tnné côte à Tautre éténdB: ses torrents , 
L'autre eu Seuve de feu versa ses Ifets èrrai&tft 
Dans ces fbnds qu'à cneùisës la !dn^e mah des Ages. 
En voyant du passe ces sublimes images , 
Ces grands foyerà éteints dans dés srèbfés diFers, 
Des mers sur des volcans j des Vblcànfs'âittr des îneTf , 
Vers l'antique chaos notre àtne est repoùssée , 
E^dès âges sans fin pèsent «i|r la pensée. 

Mais j sans qi^itter vbris inônts et vos vallons chéris ^ 
Voyez d'un ma&'IA'é ftsé le pîôs mince débris : 
Quel riêhé mohumèfinl <!tè qtiellë gi^nde histoire 
Ses révolutions 'céhScWènHà'méûïOÎré ! 
Composé des*d^étts' dé f^eÂi^i):è annné, 
Par la destruction ce marbre fut formé ; 
Pour créer iSr débris dèïït les eiaui te pêfrîrcrit * 
De génSïtioiwiiTi^lfes 'foules pérîrciit! ' 
CombiendetemïwstépMl^cteiha'c<^^ ' ' * 

Que de tëtn^s«dârns%ur sein 1^'Vèfgiidè mt ^oâïé ! ' 
En descëïidaîÂ IBSés inoms VÏ^'tis sè^ "prèftttds àblmes 
L'ocSi^' iauti^cîdî$ ïé làîss^ sttrll^rs tfite^; 
L'omge dans lès thers de itoWèààle jictoa* 
De noàveku snt i^bcMh^ î^fë¥t^ 
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Le repnt, lèrendit : ami-, vm^ par Tàge^ 
Il endura le^ wuntSy et les fioU, et To^agè ; 
Enfiln ^ de^seft^rands inonU bhodlie befiteia^epaiiii ^ 
Ce marbre fut ui^toc , cerdd B'eiftphis qu'iin grfein^ t 
Mais, fiU^tétaifis, d6 Taîr^ de I» terre ^ et de Inondé , ' 
L'iûstoire de ce f raso est l'faîstbm d« monde ?•. 



Et qublleaoïunce ëftoer d'étodes;^'de fkntîrf, 
Va de pèaswt^sau tiombre ocicupw voâ \ùmn^ 



Si la mer eïle-mjlme et aes yattea dopûnnes 
Vous éiffirent ée'ptM'picd leurs viekeé pht^somèsea 



O mer y terrible mer ^ qtiel boaàiBs à-ten aspeel i 
Ne se seftt pas 'saîsi de eraintie ^t de respeçt^l 
De .quelle in^prefisieii tn fierippas moivélifaàee'! 
Mais alors je' né tIs <4pi!t ton espaoè^mensc : 
Combien limmaie >et ^es arts t'agnuidissont encor ! 
Là le génie bumote |i#it sœ fiue noUe essor ; 
Tous, ces nomUeutc vadsMNis swpendus sur ses ondei 
Sont le namdidês ëtacs^ les eoucmrs des deux mondes. 
Comme elle à sèn âspëet Tesjpénaers'scMit ptofends : • . 
Tantôt vous dettà»Aec à loes ^uffires saas fon«b 
Les 4Al!i»dÎ8ptetts te «ftioiiafniBRwet) ; 
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Leur or 9 leurs bataillons ^ et leurs flottes entières; 
Tantôt y avec Linnée enfoncé sotis les eaux y 
Vous cherchez ces forêts de fu^cus, de roseaux *^^ 
De la Flore dea mers invisible héritage ^^ 
(Jui ne viennent à nous qu'apportés par l'orage; 
Eponges , polypiers y madrépores , coraux , 
Des insectes des mers miraculeux travaux ««, 
Que de fleuves obscurs j dérobent leur source? 
^ue de fleuves fameux 7 terminent leur course! 
Tantôt avec efiroi nous y suivez de l'œil 
Ces monstres qui de loin semblent un vaste écaeil >1 ; 
Souvent avec Buffon vos yeux y viennent lire 
Les révolutions de ce bruyant empire^ 
Ses courants y ses reflux y ces grands évènemenU 
Qui de l'axe incliné suivent les mouvements; 
Tous ces volcans éteints qui du sein de la terro 
Jadis alloîent aux deux défier ie tonnerre ; 
tieux dont le foyer brâle au sein des fiots amers , 
Ceux dont la voûte ardente est la base des mers , 
Et qui peut-être un jour sur les eaux ëcumantea 
Vomiront des rochers et des îles fumantes. 
Eeindrai-je ces vieux caps sur les ondes pendants^ 
Ces golfes qu'à leur tour longent les floU grondantS| 
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Cetf monts ensevelis sous ces Toâtes obscwei. 
Les Alpes d'autrefois et les Alpes futures; 
Tandis que ces vallons , ces monts que voit le jooTi 
Dans les profondes eaux vont rentrer a leur tour? 
Echanges éternels de la terre et de Tonde , 
Qui semblent lentement se disputer le monde f 
Ainsi Tancre s'attache oùpaîssoîent les troupeaux | 
Ainsi roulent des chars où voguoient des vaisseaux; 
Et le monde y vieilli par la mer qui voyage ^ 
Dans l'abime dos temps s'en va cacher son âge. 

Après les vastes mers et leurs mouvants tableaux 
Vous aimerez à voir les fleuves, les ruisseaux ; 
Non pojint ceux qu'ont chantes tous ces rimeurs si fiides 
De qui les vers usés ont vieilli leurs Naïades , 
Mais ceux de qui les eaux présentent i vos jeux 
Des effets nobles , grands, rares, ou curieux* 
Tantôt dans son berceau vous recherchez leur source ; 
Tantôt dans ses replis vous observez leur courte , 
Comme, d'un bord à l'autre errants en longs détours^ 
D'angles cseux ou saillants chacun marque son course 

Simi^ja tes ruisseaux, ces sources, ces fontaiaefl 
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Qui de nos iS^S 8Ô«iftàà«$ àdoumsent i:e«^eîtièEX 
Là , de votre canton àonK «£ tristes tâbleaiix ^ 
La joî« é45iBi'd4tttéiii^,J«s fMtàrê et Im nftmr , 
Vous foni ebâcpiè prîiit«m|ysle«rTÎ«koafitiu0lif ; * 
Là , mêlant leur gsfft^ , ièur^plikintè mutn^^ft , 
Viennent die to(i^^<^s^ exarts au rendès-^Tom^ 
Des vieSlàfds ée'loppés, un je^e essaim de fous; 
Dans4e même tfiAon là viè^uyent se confondirQ > * 
La belle vapopcctôè etie triste h jpoeondre^ f - - - 
Lise y vient de son lefnt râfiravchirlçs ^ntotirs)* 
Le guerrier de sa plaie adoucir. les douleurs; 
Le gourmand dt; sa table -expier les dëlkres r 
Au dieu de la santé tous font leurs sacrifice; ' ' 
Tous, lassant de leurs maux valets, amiS; voiâîns^ 
Veulent être gu<h-is , mais sur-tout être plaiôtS'y • ' 
Le matin voit errer l^cssaîm mélancolique; ' 
Le soir le jeu, leTbaî^ les fi°^ins, la musîqtifè.; - 
Mêlent à mille maux mille plaisirs divers : 

On croit vbir,PÊlysée au milieu des enftrs. 

) . ' • ■ ' • '. " 

•Mats, îaîssantlà Irf foule et ses broyantes Iwrcto?*, 
Reprenons notire course autour de vos domaines , 
Et dtrf âlais magkjue où se rendent les catix 
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lEttsemble rempytoiis an lUo d« leurs bercekit». 
Vers ces ino«£s^ de vos^ eèampfi dominateurs ant^net* 
Qiaeis wi^me#*jfe$|»eotpl^^f«ebi«a^I«a«^^ 
Surc«a^a$leer»eli«»eyeobAi^îtiâift^p4i>S9 '' 

Je erois voir le ^4^eda^iffàisr imt^Us arts : : . ■ .^ 
Ce-peintre j vient clvé#<^r^5 BOtf s4e6 tei;ite» sam nomhrty 

Le poët^y eonçoit de pliiti sublimes ekaats ;• ' -^ 
Le sage y vtiit des 9ftSBai*s4ès Sj^etaeles touekèYil» f . » 
Des siècles àutoârd'èââlErô^^aesé eemmeutiè liè«{re) 
Et Faigle et.l^hoflMad libre en àîftient la demeor^; - 

Etvocts^ vôusyveae^y^d'titiesftobdérvateur^ -'• 
Âdnûrer dans set ptads l^tetltel^réateur < 
Là le temps a trahie les aàmdea d» inonde : 
Vous distinguez ces «HMril^ ll&mà eu^rages de Fonde ; 
Ceux ^ffie des feux «ottd^ftS ^ut tances daas^l&s airs y 
Et le» rnoRts pHfliliifs^iiéfraivee^ r;iHijkr^^ 
Leurs Iks si vn^iés y Ittiir cottebe verticale , 
Leurs terrains tnelîéë», leur hl^me borizootale , 
Du hasard et du tempe trnvaîl «yslërie&x : 
Tantôt vous pArcotifeft*^n rëgafè e«rieu« 
De leurs rochers pendante i^ioi^qnBe a^faithëâtare , 
L'ouvrage des vol€a»S)le<b«Bâdtenèir^e, . 
LlIoxnmedet!Ch«mp# ^ if 
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Le granit parles eaux lentement façonne, 

Et las feuilles du schiste, et le marbre veiné; ; ^ 

Vou$ fouillez dans leur sein , voui percez leur structure; 

Tous y voyez empreints Dieu , l'homme j et la nature : 

ta nature; tantôt riante en tous ses traits , ' 

De verdure et de fleurs égayant ses attraits ; 

Tantôt mâle, âpre et forte y et d^aîgnant les grac6S| 

Fière , et du vieux chaos gardant encorles traces» 

Ici 9 modeste encore au sortir du berceau , « ^ 

Glis^ en mince filets un timide ruisseau; 

Là s'ëlance en grondant la cascade écumante; 

Là le zéphir caresse ou Paq.uilop'tourmeqte ; 

Vous y voyez nuis des volcan», des vergers , 

Et récho du tonnerre y et l'écho des bergers; 

Ici de frais vallons , une terre Hconide ; 

Là des rocs décharnés , vieux ossements du monde; 

A leur pied Je printemps, sur leurs fronts les hivei:s« 

Salut, pompeux Jura'4, terrible Montafiverts'Sj 

De neiges , de glaçons entassements énormes , 

Du temple des frimas colonnades informes, 

Prismes éblouissants, dont les pans azurés^ 

Défiant le soleil dont ils sont colorëS/^ . 

Pei^^ncut de pourpre et d'or lettr éciai^nte masse ^ 
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Tandis qde | triomphant sur son trône de glâcè i 
L'hiTer s'enorgueillit de voir Tastre du jour 
EmbeUir son .palais Bt décorer sa cour. 
Non , jamais , au milieu de ces grands phénomènes^ 
De ces tableaux touchants, de ces tenibles scènes | 
L'imagination ne laisse dans ces jieux 
On languir la pensée ou reposer les yeuJU 

Malheureux cependant les mortels témërairçà 
Qui viennent visiter ces horreurs solitaires, 
Si par un bruit prudent de tous ces noirs frimas 
Leurs tubes enflammés n'interrogent l'amas ! 
Souvent un grand effet naît d'une foible cause; 
Souvent sur ces hauteurs l'oiseau qui se reposa 
Détache un grain de neige ; à ce léger fardeaui 
Des grains dont il s'accroît se joint le poids nouveau;, 
La neige'autour de jui rapidement s'amasse ; 
De moment en moment il augmente sa masse : 
L'air en tren^le y et soudain , s'ëcroulant à ,1a fois | 
Des hivers entassés Tépouvantable poids 
Bondit de roc en roc , roule de c^me en cime , 
Et de sa chute immense ébranle au loin l'abîme : 
Les hameaux sont détruiu et les bois empcnrtés; 
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On chei;p)td en Vain la {dace/oft l«réi)t leà t ilfa^^ . 
Et sous le vent lbiilta»i.4â Q^ M^oi ifà imoAemtt^ « 
Avant d'êtrerfrapp^ieA^vtlI^aigMrMi^ : 

Ain^ 1 4«to44e$ exoàa mwis dS^iiotoiloiir^Mfts 
D'ui| él«lp$r4«gré« ontpfépitiijto mâHif» 
De malheur en malhetir 9^ olmfC'Mr ^e^iMOmitic •: 
Tyrn'estplus>Thèbe9tneiinj«lk«j(èWtthfrQheiMiBiM 
O France, ô ma patrie ! 6 séjowr de douleurs >^ ! 
Mes jG»X'ài$e«]^ed9«rd«e^aèii£«iMiWéfBde.fl«tt»« : 
..>•'..:. ;•'•.. '> 

Vospuitfm4li4a6aé«'d9tte:8ilèf fi(iit#gi«j: 
Eh bien ! reftefic^licbvft da««>of tf 'fistift.'pfigrâif •».; 
Là le long4«sir«Itod$» AU bordidoé «Ibir» ruMSMWLg 
De fertiles vergers 9 d'amabtes «»bn^«ttx ^ 
Et des arbres pompeiik^ et des flmir^>Qdor«]it#f^ 
Vî«mo4it v<>tts ëtol^r le^rs Faëe8'dîâ«i<8QUis« 
Quel nouvel int^ét ils d^nbéiit è y09 «kMH|i9 ! 
Observez, leiwa ««Hkiir», leurs 6mêmfl9w$fwA»Mf 
Leur^iiiiiÉ.o«rs, leurs b/ments^ la grdfe et iw^t^Aiff^ 
Comment, de&sil«iyafeost<}iviii^tfbtles«&6»t> 
L'art corrin^ tejur § fr«ttf > Ieuir;pvêt« éesTaousabXy 
Et peuple cas tergéni de cito^ensiioinneaiu^ 
Gonoane^i flfuis les oAiiaax oùat iUHieie s'« 
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Dans ses bdanflfeenu monte et descend la sèr^ ' 7 ; , 
C^iâmïAl le suc enfin de la même Uqueor 
Ëonae le bois , la feiulle -, et le fruit , et la fleur. 

, St les humbles tribus , le peuple immense d'herbes 
Qu'effleure rîgnorant de wb% regards superbes, 
Nont-ils pas leurs beaUfea et leurs bienfaits divoïs? 
Le même Dieu crëa la mousse et l'univers. 
De leurs se<^rets poUToirs connoissez les mystènes <*| 
Leurs utilos vertus y leurs poisons salutaâres '^ : 
Far eux ««tour 'de tous rien n'est inhabité y 
£t même le dë^ert n'est jannds sans beauté ; 
Soimént^ pour visiter leurs riantes peuplades y 
Vous dirigez vers eux vos douces promenades y 
Soit que vous parcouriez les coteaux de Marli^ 
Ou le riche Meudon , ou le frais Gfaanlilli . 

. Et voulez-vous encoi?e eqihellîr le Toyagc^? 
Qu'une troupe d'amis avec vous le portage ; 
La pekttt est plus légère et le phMr plus doux i 
Le jour vient, et ^a troupe arrive au sende&rvoBS» 
Ce ne sont point ici de ces guerres bari^ares 
Où les accents du cor ctle bruit des fanfares r 

ir: 
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Spouvantent de loin les hôtes des foffk ; 

Paissez , jeunes chevreuils , sous vos ombrages fiais ; 

Oiseaux y ne craignez rien : ces chasses innocentes 

Ont pour objets les fleurs ^ les arbres y et les plantes; 

Et des prés et des bois^ et dès champs et des monts. 

Le porte- feuille avide attend, d^j a les dons. 

On part : l'air du matin ^ la fraîcheur 4e Taurore 

Appellent à Tenvi lés disciples de flore. 

Jussieu marche a leur tête ; il parcourt avec eux 

Du règne vë^gëtal les nourrissons nombreux : 

Pour tenter sou savoir quelquefois leur malice - 

De plusieurs végétaux compose un tout factice; 

Le sage l'aperçoit , sourit avec bonté , 

Et rend à chaque plan son débris emprunté »•• 

Chacun dans sa recherche a l'euvi se signale^ 

Etamine , pistil , et corolle , et pétale , 

On interroge tout. Parmi ces végétaux 

Les uns vous sont connus ^ d'autres vous sont nonveaax; 

Vous vojez les premiers avec reoonnoissapce y 

Vous voyez les seconds des yeux de l'espérance; 

L'un est un vieil ami qu'on aime à retrouver. 

L'autre est un inconnu que l'on doit éprouver. . 

Et quel plaisir encor lorsque des objets raùres. 
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Bout le sol, le climat , et le cîel sont avares , 
EenidCus par votre attente en^or plus précieux , 
Par un kieureux hasard se montrent à vos yeux ! 
Voyez quand la pervenche , en nos champs ignorai 
Offîre à Rousseau sa fleur si long^temps dësîrëe ; • 
La pervenche , grand Dieu ! la pervenche ! Soudain 
Il fa couve des yeux , il y porte la main , 
Saisit sa douce proie : avec moins de tendresip < - 

L'amant voit , reconnoit 9 adore sa maîtresse. * 

liais le besoin commande : un champêtre repas , 
Pour ranimer leur force y a suspendu leurs pas : 
CTest^u bord des ruisseaux, des sources, des cascades s 
Bacchus se rafraîchit dansles eaux des Naïades. 
Des arbres pour lambris ^ pour tableaux l'horhoiBt^ 
Les oiseaux pour concert, pour table le gazon; 
Le laitage , les œufb , l'abricot , la cerise , 
St la fraise des bois , que leurs mains ont conquisse ^r^ 
Voilà leurs simples mets : grâce à leurs doux travaux 
Leur appétit insulte à tout l'art des MéoU '^^. • 
On îête , on chante Flore et l'antique Cybèle ^ 
Ëteméllement jeune , éternellement belle $ 
Leurs discours ne sûnt pas tous, ces riens si vanté^s. 
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Par la mo<i^ iu^roduks j par te moda «mponét^ ' ' 
Mais la gFandeur d'us Dieu^ mai^ fa baiH^ lée<Hide,' 
La nature iouaortellei et 4^ secfaMt dt mand*^ 
La troqpe ea&H se lère^ ^ vql^-da^ouvi&M 
De&bois à la prairie ^«ei des ^Wb(9 an 4>oloatt ; 
Et 1^ BOMT dans riierbiai>9 Aoiit^^B f6MiUes4*mp«jlltf » 
Chacun vient e,n trioipphe apporter iMW a^ftcpiMM ^'* 

Aux plantes toiitef<e(isle'de0ia:ii?a 4,^0»^ 
Qu'une vie imparfaite et qu'un instinct borne. 
Moins hangars à i'hommâp «iidusprès^ sonèlft. 
Les animaux dlTÇFS'soQt pki^ d<HUi<)S"a«a>m^re : 
Les unsâom ses si^iats^ d,'ai9(ras«««'?wlimî»:;' 
Ceux-ci ses comfiafjpioasb9 al aaa«^tà Mi ainia* 
Suiv^ea^ étudiez oas iêmHh&^w^êfififhm 
Ceux q^e çapliaiiiies«lMHa^^tt'abFita unantre-^a^^e; 
Cefux dont l'essauft lëg^r|»e|)cke pur'da««s«i|aaax, 
l^ê kdtes de vos eoors» le^bd^s dss basatuMO^ 
G^iiK.^ui peuplent les n^ta^ fui^ivaat aaas'la*teii^; 
Ceux que vous combatlee>,^tti yous livrant la^l^uçcse; 
Ëtudiez leurs mopura, lenvS'iM^^as., Àawrs ^indb^Wn 
£t sur-tout les degrés « fiM> si délioats^ 
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Ou s'éièY^¥6ils rhoflune, as deâcMii t9M la ftelAc* 

CTest pea-j pour tiMfl io&tier uo intérêt b^vh^i» ^ 
De ces yaHps obîcts rasflembto JfluUeau : 
Que d^uu lieu prépare Fëtroite enceinte assemble 
Les trois rèfnes rvraux, éKHmés 4'étre ensei|4lf « 
Que chacun ait ici.8e6 lirc^t, «%# HVBtom ; 
Que , divisé^ par classe» et mug^a par cautem^ 
Ils o&ent d^^sir usa M«Mi« fi^^s^. 
L'extrait de la,â^tiire et i'afaré|4 du m<i«da. 

Mais plutdaré^^ms de iKip «a^teafMie^^ 
Cotttentezf-Tous d'abcord é^éUàar l» ot^îllf 
Dont le ciel a p6ar f^iia pèAflé ^otf e dom^iilM»^ 
Sur qui vçtseiœgard «ckaque jour se promè»^ : - 
Néa4aii«^os propres ehaoïps) ilavous mpkiiioiilsieftx. 
Entre les minéraux présentes à nos jew 
Les terres et les sels , le soufre » le bitume ; 
La pyrite , cachant le feu qui la eonlmale $ . 
Les métaux colorés et les brillaots eristauc , 
Noblea fils du roeher f aussi piuis q«ë aes eauf « 
L'ai^ile à qui le feu donna Pédat du Verre >4 1 
Et les bdisqoe les eaux ont tsaniliMmiéien pten» tM^ ' 
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Soit qu'un limon durci les recouvre au dehof s/ 
Soit que des sucs pierreux aient pënétrë leurs corps^ 
Enfin tous ces objets y combinaison fécondé 
De la flammé y de Pair, de la terre, et de l'onde. 

D'un oeil plus curieux et plus avide encor 
Du règne vëgëtal je cberfthe le trésor. 
Là sont en cent tableaux, avec art mariées y 
Du varec , fils des mers , les teintes variées ; 
Le lichen parasite j aux chênes attaché *^ , 
Le puissant agaric, qui du sang épanché *i 
Arrête les ruisseaux , et dont le sein fidèïa 
Du caillou pétillant recueille Tétincelle ^ ; 
Le nénuphar , ami de l'hunûde séjour '8, 
Destructeur des plaisirs et poison de l'amour,' 
Et ces rameaux vivants , ces plantes popuïeuseM | 
De deux règnes rivaux races miraculeuses. 

Dans le monde vivant môme variété I 
Le contraste sur- tout en fora la beauté. 
Un même lieu voit l'aigle et la mouche légère y > 
l^s oiseaux du climat, la caille passagère ^ 
L'ours à la masse informe , et le léger chevreuil , 
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Et la lente tortue j et le vif ëoureuil ; 
L'animal recouvert de 8on.épais8e croûte 3*, , 
Celui dont la coquille estarroiidieen voûte 3'; 
L'écaillé du serpent , et celle du poisson y 
Le poil uni du rat , les dards du hérisson ; 
Le nautile, sur l'eau dirigeant sa gondole M ; 
La grue 9 au haut des airs naviguant sans boussoW ; 
Le perroquet 9 le singe 9 imitateurs adroits. 
L'un des gestes de l'homme , et l'autre de sa voix^ i 
Les peuples casaniers , les races vagabondes; 
L'équivoque habitant de la terre et des ondes ^} \ 
Et les oiseaux rameurs }} j et les poissons ailés^^. 

Vous-mêmes dans ces lieux vous serez appelés , 
Vous , le dernier degré de cettegrandaécheile , 
Vous 9 insectes sans nombre , ou volants ou sans aile, 
Qui rampez dans les champs , sucez les arbrisseaux , 
tourbillonnez dans l'air , ou jouez sur les eaux. 

Là je place le ver , la nymphe , la chenille ; 
Son fils, beau parvenu , honteux de ^a famille ; 
L'insecte de tout rang et de toutes couleurs , 
L'habitant de la fange et les hôtes des fleursi , 
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Et ceux qui , se creusait un plus secret; a^é. 
Des tumeurs d'une fenill» otti fÀi» toitt* dotomUm ^^ 
Le ver rongeur des fruits y et lu v^ hêêMef^y - 
En rubans animés vivant datt^noirè s0l« % 
J'y veux voir de nos mùr^U kt^v^M agii« ^ ' ' ' 
La mouclie qui Mtit 38 , ^t la ai9i|Gli« qniShf>s9-| 
Ccux^qfti d'un fil àêré édil|9dMttt kttf tèfÉèttAii^é^y 
Ceux dont.ï am^nr dans V^ÊÈkéé éhm» le i^ âitefim if-f 
L'insectel dont an im bémo Ift duMin^ 4^9 
Celui quinak, jouit, et meure dans ktÎMitiéief^.j . 
Et dont la-vie an mtMBS n'a pa^' dHn«làni« fêtàtt^ - 
Vous tous , dans Punive^ en fôule répandus , 
Dont les races , sans fin , sans fin se renouvellent, 
Insectes, paroîsséâi, voé catli^ v«tI«•&ppdl«tov 
VenezaveerëclaE^tos fîéli^liAib^^ ' ' 
Vos aigl^ttes, vos fienf^y-tèspettMyt^êMlUti ^ 
Et ces fourreaux bi^iants-, et oe« éttnt^idèlalv - 
Dont récaiRe ééf4^d k >^«e<diM0i niki«>4l ,. . . . 
Ces prismes, ces miroirs, savamment travailles ^ 
Cesyeuxqu^aveeta««4'at»t^l|f*purfeatiïllér4<l)i . 
Les uns seikéssm^if^ÊféikhMtm^moitW^9fêé^- ■ > . 
D'autres se déployant M^Utn^vêlmcKffmB^ ■ 
iMonu-ez-moit#e9 fkgotmity^è mimUm ^ tfcMMriH 
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Armes de Tos combats, înstruDieâts de vos arts 4^^ 
Et les filets prudents de ces longues antennes 
Qui sondent devant tous les routes incertaines. 
Que j'observe de près qes clairons, ces tambours 4^^ 
Signal de vos fureurs, signal de vos amours, 
Qui guidoient vos^héros dans les cbamps de la gloire. 
Et sonnoîent lé danger j la charge, et la victoire ; 
Enfin tous ces ressqrts, organes merveilleux 47, 
Qui confondent des arts le savoir orgueilleux , 
Chefâ-d'oeuyre d'une main en merveilles féconde, 
Dont un seul prouve un Dieu ,4Qnt un seul vaut un monde^ 

Tel est le triple empire à vos ordres soumis j 
De nouveaux citoyens saus ces^e j sont admis. 
Cette ardeur d'acqu«rîr, que chaque jour augmente, 
Vous embellira tout : une pierre y une plante , 
Un insecte qui voïe , une fleur (pxi sourît , 
Tout vQus plaît, tout vous charme y, et dé j à votre esprîC ^ 
Voit le rang , le gradin , la tablette fidèle , 
Tout prêts à recevoir leur richesse nouvelle ; , , ^ 
Et peutT^tre en secret d£Jà vous flattez-vous 
Du dépit d'un rival et d'un voisin iaiou>c. 
Là les j0a. sont chsurmés , la pensée est active ^ . 
L'Hamme d«i Champs. \i% 
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L'imagination n'j reste point oisive ; 

Et qaand par les frimas vous êtes retenus, 

Elle part, elle vole aux lieux ^ aux champs connus; 

Elle revoit le bois, le coteau, la prairie, 

Où, s'offrant tout à coup à votre rêverie. 

Une fleur, un arbuste, un caillou précieux 

Vint isuspendre vos pas, et vint frapper vos yeux. 

Et lorsque vous quittez enfin votre retraite, 
Combien de souvenirs llllusion secrète 
Des campagnes pour vous embellit le tableau 1 
Là votre œil découvrît un insecte nouveau; 
Ici la mer, couvrant ou quittant son rivage. 
Vous fît don d'un fucus, ou d'un beau coquillage : 
Là sortit de la mine un riche échantillon; 
Ici, nouveau pour vous, un brillant papillon 
Fut surpris sur ces fleurs, et votre main avide 
De sou règne incomplet courut remplir le vide. 
Vous marchez; vos trésors, vos plaisirs sont par-toat. 

Cependant arrangez ces trésors avec goût; 
Que dans tous vos cartons un ordre heureux rëride; 
Qu'à vos compartiments avec grâce préside 
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La propreté, Paimable et simple propreté; 
Qai donne un air d'éclat même à la pauvreté. 
Sur-tout des animaux consultez l'habitude; 
Conservez à chacun son air^ son attitude, 
Son maintien, son regard : que l'oiseau semble encor. 
Perche sur son rameau, méditer sou essor; 
Avec son air fripon montrez-nous la belette 
A la mine alongée, à la taille fluette; 
Et, sournois dans son air, rusé dans son regard | 
Qu'un projet d'embuscade occupe le renard; 
Que la natutc enfin soit par-tout embellie , ^ 

Et même après la mort ^ ressemble i la vie 4*. ^ 

Laissez aux cabinets des villes et des rois 
Ces corps où la nature a violé ses lois 9 
Ces fœtus monstrueux , ces corps à double tétei' 
La momie à la mort disputant sa conquête , 
Et ces os de géant, et l'avorton hideux ' 

Que l'être et le néant réclamèrent tous deux 49. 
Mais si quelque oiseau cher, un chien, ami fidèle, 
A distrait vos chagrins, vous a marqué son zèle,' 
Au lieu de lui donner les honneurs du cercueil 
Qui dégradent la tombe et profiment le deuil) 
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Faifes-en dans ces lieux la simple apothéose-^ 
Que dans votre Elysée avec grâce il repose^ 
C'est là qu'on peut le voir : c'est là que tu TiVroUj 
O. toi 9 dont La Fontaine eût vanté les attraitii,) 
Q ma chère Ratoq ! ç[ui, rare Ç» tpn espèpe^ 
Eus la grâce du chat et du chiçp la tendre^^ç ; 
Qui y fière av^c douceur et fine avec l^yçnt^i 
Ignoras l'ëgoîsme à ta xac« imputé ? 
Là je voudrois te voir telle quiC je t'ai vue ^ 
De ta molle fourrure élégamment v^tue , 
Affectant l'air d^ttr^t^ jouant Vw cndorm^i 
Epier une mouche ^ ou le rat ennemi , 
Si funeste^ aux auteurs, dont la dent téméraire 
Ronge indifféremment Dubaitas So ou Voltaire^ 
Ou telle que tu viens, minaudant avec art^ 
De mon soIhtc d^er solliciter ta part; 
On bien, le dos en voûte et I9 queue ondoyante^ 
Offirir ta douce hennin^ à ma mais caressante , 
Ou dérangar^aîoient par mille bonds div^a 
Et la plusM-^t la miûngi^ t'adivo^^ C0$ y^xh 
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ARGUMENT. 

Vz Patsagiste, on Fart de chanter des plaisirs lebain- 
pâtres.—- Bonheur de celui qui peint la vie champêtre. 
— Préceptes sur Tart de la peindre.-— Exemple dans Horace. 
-^ Les préceptes réduits en exemples dans les principaux 
phénomènes de la nature , et ses richesses dépeintes dans 
une suite de tableaux.-* Le peintre de la nature doit animer 
son tableau en j plaçant l'homme , ou l'égajer par des ani- 
maux;- maia les animaux doivent conserver leurs moeurs : 
dans Homère le chien d'Uljsse meurt à ses pieds en retrou- 
vant son maitre. — Autre» exemples tirés de Virgile et 
de Lucrèce. — Il doit prêter une ame à tous les objets de la 
nature , ajouter au charme de la réalité celui des affections 
morales ( Le retour du poëte dans son lieu natal^j||||iKU doit 
ranimer par les contrastes (J. J. Rousseau à Paris, et re- 
grets dq poëte d'être éloigné des champs.^ — Être vrai dans 
les portraits (exemples diyers d'Earmonie imitative) ; et en- 
tremêler les leçons de tableaux vrais.— > Mais le précepte le 
plus fécond du beau^et du jgrand estletode de Virgile. 
—Apostrophe à oe grand poète. 
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O tJi ) les riches aspects et des champs et de Fonde *^ 
D^intéressants tableaux sont la source féconde : 
Oui y toujours je revois avec un plaisir pur 
Dans l'azur de ces lacs briller ce ciel d'azur, 
Ces fleuves s'ëpancher en nappes transparentes | 
Ces gazoï^s serpenter le long des eaux errantes , 
Se noircir ces forêts et jaufiir les moissons ^ 
£p de riants bassins s'enfoncer ces vallons , 
Les monts porter ïes cieux sur leurs têtes hautaines f 
Et s'étendre à leur pied l'immensité des plaines; 
Tandis que, colorant tous ces tableaux divers, 
Le soleil marche en pompe autour de l'univers. 
Heureux qui , contemplant cette scène imposante , 
Jouit dé ses beautés! plus heureux qui les chante ! 
Pour lui tbut s'embellit; il rassemble à son choix 
Les agréments épars et des champs et des bois , 
Et dans ses vers brillants , rivaux de la nature , 
Aîn^ que des objets jouit de leur.peinture. 
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Mais loin ces écrivains dont le vers ennujeax' 
Nous dit ce que cent foîs on a dit encor mieux T 
Insipides rimeurs , n'avez-vous pas encore 
Ëpuîsë y dites-moi , tou^ les pfirfums de Flore 7 
Entendrai'^je toujours les bonis 4e vos (fotfpeaux? 
Faut-il toujours dormir au Jsruit de vos ruisseauji 7 
Zëphir n'est-iï point las de caresser l^XQse^ 
De ses jeunes boutons depuis long-temps ëclos« t 
£t l'écho de vos ye^s ne peut-^il Jine fois 
Laisser dormir en paix les échos de nos bois 7 
Peut-on être si pauvre eu chantant la nature 7 
Oh ! que plus varié 9 moins v|Lgue en sa peinture, 
Horace nous décrit en vers délicieux 
Ce pâle peuplier, ce pin audacieux , 
Ensemble mariant leurs rameaux frais et sombres. 
Et prêtant auj)uveur Thospicè de ^urs ombres; 
Tandis qu'un clair ruisseau, se hâtant dans son cours, 
Fuit , roule , et de son lit abrège les détours ^ ! 
La nature en ses vers semble toujours nouvelle^ 
Et vos vers en naissant sont déjà vieux coxiimç eBe. 

Âh! c'est que pour les peindre il faut aimer les ch^n^s; 
Mais, hélas! insensible à leurs charçies touchants, 
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Des rimeurs citadins la muse peu cnampêtre 
Les peint sans les aimer, souvent sans les connpître; 
A peine ils ont goûte la paix de leur séjour, 
La fraîcheur d^un Içau soir, ou Paufae d'un beau jour i 
Aussi lisez leurs vers; on connoit à leur style 
0ahs ces peintres des champs les amis de la ville j 
Vojezrles prodiguer, toujours riches de mots, 
L^ëmeraude des prës et le cristal des flots; 
L'Aurore , sans l)rîller sur un trône d'opalç , 
Ne peut point éclairer la rive orientale ; 
L^^urpre et le saphir forment ses vêtements : 
BHpd-elle des fleurs? ce sont des diamant^I 
Ils vont puiser à Tyr, vont chercher au Pojose 
Le teint de la jonquille et celui de la rose : 
Ainsi , d'or et d'argent, de perles , de rubi^ , 
De la simple pâture ils chargei^t les habits; 
Et, croyant l'embellir, leur main la défigure. 

Puisque la poésie est sœur de la peinture , 
Ecoutez de Zeuxis ces iQOts trop peu connus^ 
Un artiste novice psoit peindre Vénus i 
Ce li'étoient point ces traits et ces grâces toucjiantesj, 
D'un huste harmonieux les rondeur^ élégantes. 
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Ces contours d'un beau sein , ces bras voluptueux ; 
Ce n'étoit point Vénus; son pinceau fastueux 
Avoit prodigué l'or, l'argent, les pierreries , 
Et Cypris se perdoit sous d'amples draperies. 
Que fais-tu , malheureux ? dit Zeuxis irrité ; 

Tu nous peins la richesse , et non pas la beauté l 

i 

Eimeuv sans goût, ce mot vous regarde vous-même : 
Je le répète , il faut peindre ce que l'on aime. 
F^'imitezpas pourtant ces auteurs trop soigneux, 
Qui, des beautés des champs amants minutieux ,^ ^^^ 
Préférant dans leurs vers Linnéu^ à Virgile, ^^Pî 
Prodiguent des objets un détail inutile , 
Sur le plus vil iinsecte épuisent leurs pinceaux , 
Et la loupe à la main composent leurs tableaux r, 
C'est un peintre sans goût, dont le>soin ridicnhri 
En peignant une femme , imite avec scrupule 
Ses ongles , ses cheveux , les taches de ^son sein. 

Vous, peignez plus en grand. Au retour du matin 
Avez-vous quelquefois, du sommet des montagnes. 
Embrassé d'un coup d'œil la scène des campagnes. 
Les fleuves, les moissons, les vallons, les coteaux « 
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Les boi^jles champs^les prës blanchis parles troupeaux, 
Et y dans l'enfoncement de Thorizon bleuâtre , 
De ces monts fugitifs le long ampliitbéâtre ? 
Voilà votre modèle. Imitez dans vos vers 
Ces masses de beautés et ces gi^oupes ^ers. 

Je sais qu'un peintre adroit du fond d'un paysage 
De quelque objet saillant peut ddtacher Pimagc : 
Mais ne choisissez point ces objets au hasard ; 
Pour la belle nature épuisefc tout votre art : 
Cependant laissez croire à la foule grossière < 

Que la belle nature est toujours r('gulière ; 
Ces arbres arrondis, droits, et majesttcux, 
Peignez-les , j'y consens; mais ce tronc tortueux^ 
Qui, bizarre en sa masse, informe en ^parure y 
Et jetant au hasard des tooffes de verdure , 
Étend ses bras pendants sur des rochers déserts, 
Dans ses brutes beautés mërite aussi vos vers : 
lusque dans ses horreurs la nature intéresse. 

Nature , 6 séduisante et sublime déesse , 
Que te« traits sont divers ! Tu fais naître dans, moi 
Ou les plus doux transports; ou le plus saint effîcoi. 
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Tantôt dans nos valions, Jeune, fraîcb^e et brillante^ 
Tu marches y et , des plis de ta robe flottante 
Secouant la rosée et versant les couleuts^ 
Tes mains sèment les fruits , la verdure ^ et les fleurs i 
Les rayons d'un Htkn jour naissent de ton sourire ; 
De ton souffle lëger s'exhale le zëphire , 
Et le doux bruit des eaux , le doux concert des boM» 
Sont les accents divers de ta brillante VQix : 
Tantôt dans les. déserts , di vlqjitë terrible ^ 
^ Sur des sommets glaces plaçant ton trône horrible «, 
Le front ceint de. vieux pins s'enIrcchQqMant dans l'air^ 
Des torrents ëcumg ux baitent tes ikncsî rëdaiç 
Sort de tes yeux ; ta voix est la foudre qui çrond^i 
Et du bruit des volcans épouvante, le monde. 

Oh! qui pourra saisir dans leur variété 
« De tes riches aspects la changeante, beauté ? 
Qu^ peindra d'un ton vrai, tes ouvrages sublimes, 
Depuis les monts altiers jusqu'aux profonds abîmes ^ 
Depuis ces bois pompeux ^ daus les airségarés ^ 
Jusqu'à la violette ^ humide amante des prés ? 

Quelquefois, oubliant nos simples paysages y 
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Cherckez sous d'autres cieux de plus grandes images; 
Passez les mers ; volez aux lieux où le soleil 
Bonne aux quatre saisons un plus riche appareil ; 
Sous le ciel éclatant de cette ardente zone 
Montrez-nous TOrénoque et rimmense Amazone , 
Qui, fiers enfants des moilts, lîobles rivaux des mers^ 
Et )>aignant la moitié de ce vaste univers , 
Epuisent , pour former Iqs trésors de leur onde^ 
Les plus vastes sommets qui dominent le monde ^ 
Baignent d'oiseaux brillants un innombrable essaim , 
Be masses de yerdure enrichissent leur sein; 
rTantôt, se déployant avec magnificence , 
iVojagent lentement , et marchent en silence ; 
•Tantôt avec fracas précipitent leurs flots , 
De le.urs mugissements fatiguent les échos, 
Et semblent, à leurs poids, a leur bruyant tonnerre ^ , 
Plutôt tomber des cieux que rouler sur la terre : 
Peignez de ces beaux lieux les oiseaux et les fleurs, 
Où le ciel prodigua le luxe des couleurs ; 
De ces vastes forêts l'immensité profonde , 
Noires comme la nuit, vieilles comme le monde; 
Ces bois indépendants, ces champs abandonné^; 
Ces vergers ^ du hasard enfants désordonnés ; 
L'Homme des Champi. ci 3 
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Cea troupeaux sans pasteurs , ces moissons sans cnftce; 

£aRn cette imposante et sublime nature 

Prèfrde qui PApennîn n'est qi^'un humble coteaa, 

N9S forêts des buissons, le Danube un rmsseau. 

ïant^t de ces beaux lieux, de ces plaines fécojdes, 
Portez-nous dans les* champs sans verdure, sansenâeS) 
D'où s'exiW la vie et la fécondité : 
Peignez-nous, dans leur triste et morne aridîtë,^ 
Des sables africains l'espace solitaire. 
Qu'un limpide ruisseau jamais ne désaltère ; 
Que Tardeur du climat, la soif die ces déserta 
Embrase vos'tableaux et brûle dans vos vers; 
Que Ihydre épouvantable à longs plis les sillonne; 
Que, gonflé dii poison dont tout son sang bouillonne, 
L'a/Treux djhagon s'y dresse, ot de son corps vermeil 

Allume les couleurs aux rayons du soleil : 

Livrez à l'ouragan cette arène mouvante; 

Que le tîgre et l'hyène y portent l'épouvante, 

* 'ion la rugissante voix 

TOUX du monarque des bois. 

ms portez aoz limites du mondci 
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Où l'hiver tient sa cour^ où l'acpilon qui gronde 
Sans cesse fait partir de son trône orageux 
Et le givre piquant et les ilox^ons ueigcux. 
Et des frimas dureisles ballesboudissanteiî, 
Sur la terre ^nore au loin retentissaïUes. 
Trace} toute l'horreur de ce ciel rigoureux. 
Que tout le corps frissonne à ces récits affreux* 
Mais ces lieux ont leur pompe et leur heautë «auva^^e ; 
Du palais des frimas prësentez-nouç Fimage; 
Ces prismes colores, ce luxe des hivers. 
Qui, se jouant aux yeux en cent reflets divers , 
Brise des traits du jour les flèches transparente») 
Se suspend aux rochers en aiguilles brillante^} 
Tremble sur les sapins en mobiles cristaux , ' 

D'une écorce de glace entoure les roseaux , 
Recouvre les étangs, les lacs, les mers profondes , 
Et change en bloc d'azur leurs immobiles ondes; 
Eblouissant désert , brillante immensité , 
Où, sur son char glissant légèrement porté^ 
Le rapide Lapon court, v.olc, et de ses rennes, 
Goarsier&de ces climats^ laisse flotter les rênes* 

Ainsi vous parcourez mille sites divers : 
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Mais bientôt, revenu dans des climats plus cbers, 
Plus doux dans leur été, plus doux dans leur froidurs. 
Et d'un ciel sans rigueur molle température ^ * 
Vous nous pendez nos prës, nos bois, nos arbrisseaaX| 
Les nids de nos buissons, le bruit de nos ruîjseaax^ 
Nos fruits qu'un teint moins vif plus doucement colore; 
Notre simple Paies, notre modeste Flore; 
Et, pauvre de couleurs, mais ricbe de sa^ voix, 
Le rossiguol encore enchantera nos bois. 

Mais n'allez pas^on plus toujours peindre et décrire : 
Dans l'art d'intéresser consiste Fart d'écrire. 
Souvent dans vos tableaux placez des spectateurs. 
Sur la scène des champs amenez des acteurs ; 
Cet art de l'intérêt est la source féconde. 
Oui,l'homme aux yeux del'hommeesti'ornementdu monde: 
Les lieux les plus riants sans lui nous touchent peu ; 
C'est un temple désert qni demande son dieu; 
Avec lui , mouvement, plaisir, gaîté , culture y 
Tout renaît, tout revit : ainsi qu'à la nature 
La présence de l'homme est nécessaire aux arts; 
Cest lui dans vos tableaux que cherchent nos regaids. 
Peuplez donc ces coteaux de jeunes vendangeusesy 
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Ces fkUoiis de bergers, et ces eaux de baigneuses^ 
Qui, timides, à peine osant aux flots discrets 
Confier le trésor de leurs charmes secrets, 
Semblent en tressaillant, dans leurs frayeurs extrêmes^ 
Craindre leurs propres yeux , et rougir d'elles-mêmes ; 
Tandis que, les suivant sous le cristal de l'eau, 
Un Faune du feuillage entr'owre le rideau. 

Tantôt, de la pitië prenant le doux langage, 

Feignez en vers touchants les malheurs du village : 

Montrez-nous l'ouragan et ses noirs tourbillons 

De leur naissant espoir dépouillant les sillons ; 

Les torrents destructeurs, la grêle impitoyable. 

Et ce flëau cruel, cent fois plus effiroyable, 

Qui désole les champs, dépeuple les hameaux^ 

Et tourmente à la fois l'homme et les animaux , 

La corvée ! A ce nom les cabanes gémissent. 

Les fruits sont desséchés, les moissons se flétrissent. 

Mais pourquoi ce concours, ces urnes, ces billets? 

Ah! Mars vient demander des soldats à Cérès« 

> 
Dans le cirque fatal le village s'assemble : 

Les noms sont agités ; tout attend et tout tremble : 

Chaque père en secret déjà se sent frémir ; 
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Quelles sœurs toiiC pleur^.? q^tellcs mètes géow? 
Les noms sortent] soudain «dur les finonts se dépkiit 
D^uu côté la dottleor et de l'autre la jeie; 
Et tandis qu'un vieillard embraie avec transpoit 
Spn fils 9 son tendrç fiis^ j&yorisë du sort;^ - 
Le jeune infortuné que leutesttu oondamne 
A d'un dernier reg»xl salué sa cabane : 
Heureux si quelque jour il revient sous ses toits 
Au foyer paternel raconter ses exploits l . . 

Pèignez-nous ces malheurs ; mais des ipràux du village 
Gardez de prolonger la déchirante iniagc : 
Et quand vous avez peint ces tableaux désolants, 
Ofirez vite , ofFrez-nOus des tableaux consolants : 
Présentez à nos yeux la douce bienfaisance 
Dans son réduit secret surprenant l'indigence, 
Prévenant ses besoins, corrigeant par ses dons 
Et les rigueurs du ciel et l'oubli des saisons ; 
Ou des jeux villageois la scène variée, 
Les noces du hameau, la jeune mariée, 
Triste et gaie à là fois, et d'un air gracieux 
Abandonnant sa main et détournant ses yeu>c, 

Vousn'irespftsiiospiiiftydanBTOstableattXTvdgaires, 
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Feindre tOH)Oiafs its chanptf kis fUtes {lopuïaires, 
les noces de G9Hfi> Jes dABêes 50«s l'ormeau ; 
Souvent le luxe mêm^f au modeste hameau 
Des champêtres plaUirf eoUpruntant Tinaocencei 
Y donne un airrîai^t à sa magnificence ; 
Et souvent ies ruisfiéaux^ lea bosquetSi et les âeurS| 
De la (eCe ée» gckndtont ùât tous les hôiinenrs» 
Ainsi quand ^ dérobant à Toitkhre du mystère , 
Ses talents en Secret cndtîviës par sa mèfe > 
Pareille au doux rayon prciude d uû heatt jottTj 
La belle, Géorgine apparut à la cour. 
Pour fcter son succès, d'une mère idolâtft» - 
Le goût ne choisit pas la viilid pour thëâtire > . 
Un jardin fut la scène ^ et des fleurs 1 ornement | 
Le bosquet à des fleurs dut son luxe charmant | 
Les fleurs d'un temple agreste embrassaient le« çolopnes, 
Serpenfoient en festons^ s'enlaçoient en couronnes : 
()}iG dis^^je ? tout prend part à ce triomphe hjeureux ; 
Mars prête aux doux plaisirs ses fifres belliqueux } 
Le tambour retentit/ les trompettes moins fierez 
Adoucissent le ton des fanfares guerrières: 
Ici, la rame en main, de jeunes matelots 
Du courant ombragé fendent gaîment les flots; 
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Là, suspendue en ï'aîr, la beauté se balance ; 
Là folâtrent les jeux, ailleurs s'ouvre la danse : 
La belle Gëorgine, à la tête des ehœurs, 
Est la rose liant une chaîne de fleurs^; 
Tout l'admire : sa mère elle-même s'étonne; 
C'est Diane dansant sous les yeux de Latone. 
Empressé de la joindre aux Nymphes de sa cour, 
L'Hymen de loin la suite! la montre à PÂmour. 
Mais enfin le soir vient, et sur son char d'ébène 
La nuit de ce beau jour ferme à regret la scène ; 
Ht des pas de la danse, et des t<His du hautbois. 
Déjà les derrtiers sons vont mourir dans les bois^ 
Tout part : mais d'un beau lieu, d'un beau jour, du bel âge, 
Heur eut, vous emportez l'attendrissante image ; 
Et l'homme, et ses plaisirs, ses fêtés, ses concerts, 
De votre cœur ému vont passer dans vos vers , 

Que si l'homme est absent de vos tableaux rustiques,' 
Quel peuple d'animaux sauvages, domestiques, 
Courageux ou craintifs, rebelles ou ^umis, v 

Esclaves patients ou généreux amis. 
Dont Iç lait vous nourrit, dont vous filez la laine, 
D'acteur intéressants vient occuper la scène? 
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Ceux qui de WouTermans exepçoient les pinceaux, 
Qui du riant Bergfaem aHimoient les tableaux, 
Ne vous disent-ils rien ? La lyre ixi poète 
Ne peut-elle du peintre égaler la palette ? 
Ah ! soyez peintre aussi : venez ; à votre voix 
Les hôtes de la plaine, et des monts, et des boi^i 
S'en vont donner la vie au plus firpid paysage : 
Là, dès qu'un vent léger fait frémir le feuillagei 
Aussi tremblant q»ie lui, le timide chevreuil 
Fuit, plus prompt que l'éclair, plus-rapide que l'œil ; 
Ici , des prés fleuris paissant l'herbe abondante, 
La vache gonfle en paix sa mamelle pendante. 
Et son fditre enfant se joue à son côté : 
Plus loin, filer de sa race, et sûr de sa beauté, 
S'il entend ou le oor ou le cri des cavales, 
De son sérail nombreux hennissantes rivales, 
Du rempart épineux qui borde le vallon, 
Indocile, inquiet, le fougueux étalon 
S'échappe , et libre enfin , bondissant et superbe , 
Tantôt d un pied léger à peine effleure l'herbe, 
Tantôt demande aux vents les objets de ses feux-. 
Tantôt, vers la fraicheuv d'uabain voluptueux, 
Fier, relevant ses crins que le z^phir déploie. 
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Vole^ et frëniit dWgueii^ dejeimesse et de joie'; 
Ses pas dan» yQh^e&I^^.MûiHmML^Beov ^, 

Voulez-y ou$ 4'î«iKërèt$ ikft plu^riciie trësor ? 
Dans tous ceâ aninajtx pdltgii£^}6s«iMii9 iiiAmaiiies; 
Donuez-ktti' notre «iifpoîf, iioi.pkuifiîrst eVMo% peioos^ 
Et par noa pefiskm^ rafipnMJhQ3i.-le$<de qou$« 
En vain ^e graàdfiiifibliy de leur gloire jaloux, 
peu d'accord Avee sbi ^dluas sa prose divine 
Voulut oe voir en etix^'iuie adroite maclûiiey 
Qu'une argile mouvanle.) et d'aveiigleâ ressorts 
D'une grossière vie organisanl leurs corps : 
Buffon les peint ; ckaevin de «a oàain immortello 
Du feu de P^rométhée obtint une ^incelk : 
Le chien eut la tendresse et la fidélité ; 
Le bœuf 1^ patience nt la :<iociUté; 
Et, fier de porter l'bovmàe, et âeltiâible à la gloirei 
Le coursier partage Porgueil de la victoire. 
Ainsi cbaque aaimali rétaUidans ses droits. 
Lui dut ui^ caractère, et des mceurSi et des loiii. 
Mais que dls-je ? D^ raiigùste poésie 
Avoit dominé l'exemple à la philoeopliie : 
C'est elle qui lonjours^ dané ataric&es tableaiix. 



) 
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Unit les dieux à l'hemmey é*14iottimC' aux animâai. ' 
Voyez- vous dans Homère, aux siècles poétiques. 
Les héros haranguant leurs coursiers héroïques? 
Ulysse est de retour ; ô spectacle touchant ! 
Son.chiéu le reconnoît, et meurt eu le léchant. : 

Et toi, Virgile, et toi, trop éloquent Lucrèce| 
Aux mœurs des animaux que votre art intéresse ! 
Avec le laboureur je détèle en pleurant 
Le taureau qui gémit sur son frère expirant ^. 
Les chefs d'un grand troupeau se déclarent la guerre; 
Au bruit dont leurs débats fout reteutir jia terre 
Mou œil épouvanté ne volt plus deux taureaux ; 
Ce sont deux souverains, ce sont deux fiers rivaux, 
Armés pour un empire, armés pour une Hélène, 
Brûlant d'ambition, enflammas par la haine : 
Tous deux, le front baissé, s^^ntrechoquent; tous deux, . 
De leur large fanon battant Uiva cou nerveux, 
Mugissent de douleur, dîamour, et de vengeance : 
Le vaste Olympe en gronde.|. e^ la foule en silence. 
Attend , intéressée à ceSuSao glants. a^ss^.uts , . 

A qui doit demeurer L^empij:e. des troupeaux ^^ 

Voulez- vous un tableau d'un plus doux ca^actè^e'^• 
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Regardez la génisse, inconsolable mère : 
Hélas ! elle a perdu le fnlit de ses amours ! 
De la noire forêt parcourant les détours, 
Ses longs mugissements en vain le redemandent ; 
A ses cris, que les monts, que les rochers lui rendent, 
Lui seul ne répond point; l'ombre, les frais ruisseaux, 
Roulant sur des cailloux leurs diligentes eaux, 
La saussaie en cor fraîche et de pluie arrosée. 
L'herbe où tremblent encor les gouttes de rosëe| 
^Rien ne la touche plus : elle va mille fois 
Et du bois à Tétable, et de Fétable au l>ois^ 
S'en éloigne plaintive, y revient éplorée, 
Et s'en retourne enfin seule et désespérée ® : 
Quel cœur n'est point ému de ses tendres regrets I 

Même auXeaux, même aux fleurs, même aux arbres muets, 
La poésie encore, aVec art mensongère. 
Ne peut-elle prêter une âme imagiiiaii'e ? 
ITout sehible concourir à Cette illusion. 
Voyez l'èau caressante embrasser le gazon, 
Ces arbres s'enlacer, ces vignes tortueuses 
Embrasser les ormeaux de leurs mains amoureuseSy 
E^refosant les ^ucs d'un terrain ennemi ^ 
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Ces racines courir Térs un sol plus ami : 
Ce mouremeut des eaux et cet instiaet des plantes 
Suffit pour enhardir vos fictions brillantes ; 
Donnez-leUr donc Tessor : qu0 le jeune bouton 
Espère le zéphtre et craigne l'aciuilon; 
A ce lis altéré versez Feau qu'il implore ; 
Formez dans ses beaux a[ns l'arbre docile encore; 
Que ce tronc, enrichi de l'ameaux adoptés, 
Admire son ombrage et ses firuits empruntés ^ 
Et si le jeune cep prodigue son feuillage, 
Demandez grâce au fer en. faveur de son âge. 
Alors , dans ces objets crojant voir mes égaux , 
La douce sympathie, à leurs biens, à leurs maux 
Trouve mon cœur sensible « et' votre heureuse adressa 
Me surprend pour un arbre un moment de tendresse. 

n est d'autres secrets : quelquefois à nos yeux 
D'ai mables souvenirs embellissent- lesl lieux . 
J'aime en vos vers ce riche et brîU jiqt paysage ; 
Mais si vous ajoutez : «Là démon premier âge 
«Coulèrent les moments; là je sentis s'ouvrir 
« Mes yeux à la lumière et mon coeur au plaisir » ; 
Alors vous réveillez un souvenir que j^ime ; 
L'Htnsmt dflt Champs. 1 4 
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Alors mon cœur revoie au moment où moi-même * 
J/ai revu les beaux lieux qui m'ont donné le )oar. 

O champs de la Lîmaignelô fortuné séjour ?! 
Hélas! j^j revolois après YÎngt ans d'absence': 
A peine le Mont-d'O) levant 60if front immense i^ 
Dans un lointain obscttr apparut à mes^yeii^^ 
Tout mon cœur tressaillit; et la beimté JosKettx i 
Et les riches eûteaux ^ et la pim no riame. 
Mes yeux ne TOjoient rien ; mon ame fmpttti^aCtf) 
Des rapides coursiers accusant la letHeuiTy 
Appeloit , imploçoit oe lieu* cher, à mon cceuY v 
Je le vis; j^ sentis une joie inconnue :• 
J'allois , i'errois ; par«>toiit où je^ povteis 1» vtm ' 
En foule s elevoienl des sout^euiv» chflfm«iK| : 
Voici l'arbre témoin de mes amusements; 
C'est ici cfue Zépbir de sa jaloasehslleiH» 
Efiaçoit mes palais deasinés suvi^arène;^ 
C'est là que te caîll«U| lanfce dawé les ruîiManEy^ ' • 
Glissoit, sâutoit, glisaNv^^ sttuiok dé nouveau i- • 
Un rien m'iutéressoit . Miats W9t€ queHe h^eâse^ 
J'cmbrafesoîs, je bàîgnoié^de larmes de iendreel» . 
Le vieillard qui jadis guida lû^e^pas Irembktirs ^ 
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La femme doat ïe lait notirrit mes premiears ani^ 
£t le sage pasieiir <}ui forma iDOBenfaoce ! 
Souvent ]e Qt'éeriois : Xëmoîni» de m^ iiais&a»Qr ^ [ 

Témoins de mes heattx >e«rs94it.n^s pjcejiiiers déaj» , ^ 
Beaux Veux! qu'aveE-vousiait de mes premiers phiisirÂ? 

Mais loin de mon sujet oc dmis sujet m^ntr«&ui.- 
Vous donc, peintres des chanps^ ajûoBiez cliaqfieii4è9M 
Présentez-nous , ap lieu d'un site ûnamaië , 
£es lieux que Ton gifloa, ceii!i où Pon fut aiaité) 
D'autres foi^^ du cinéaste essayant iaputssancCf 
Des asiles du vice à gcuol dt l^oBocence 
Oppo^siM taUeaux teiribles ou toachants. 
Et des maux d^ la ville embellîs&ez les diamps. 
( ■ ■ - 

Du haut de ces coteaux d'où Paris nous décom^m 
Ses tcânples ^ ses palais , ses dômes , et son Louvre» 
Sur ces grands momimeats arrêtant vos regards ^ 
Là régnent, dites^vous, l'opulence et les arts; 
Là le ciseau divin , la céleste karmo&ie , 
Les écrits immortels où ^mpreiat Le génie y 
Amus«nt &obleqient la reine des ck'cs. ^ 

Mais bientàt, oubli^pt ces trompeuseft beautés y 
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Là régnent 9 dîrez-vous, l'orgaeil et la bassesse, 

Les maux d^ là misère et ceiix de la riches^; 

Là, sans cesse attires des bouts de l'univers , 

fermentent à la fois tous les vices divers : 

Là , sombre , et dédaignant les plaisirs légitimes , 

Le dégoût mené au vice, et Tennui veut des criznet; 

Là le noir suicide , égarant la raison , 

Aiguise le poignard et verse le poison : 

L^à règne des Lais la cohorte effrén^ée. 

Honte du célibat*, fléau de Thyméuée ; 

Là, dans des murs infects, asiles dévorants , 

La charité cruelle entasse lés mourants : 

Là des fripons gagés surveillent leurs complices ^^ 

Et le repos public est foi\dé siirdes vices; 

Là le pâle joueur, dans son antre infernal , 

D'un bras désespéré lance le dé fatal. 

Que d'enfants au berceau délaissés par leur mère! 

Combien n-ont jamais vu le sourire d'un père ! 

Que de crimes cachés ! que d'obscures douleurs! 

Combien coule de sang! combien coulent de pleurs! 

La nature en frémit. Mais bientôt vos images 

Nous rénibnt les ruisseaux , les gaitons , les ombrages s 

Ce contraste pnissant Içs embellit pour nous ; 
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X^ombrage, les ruisseaux y les J|piîrs sont plus doux; ^ 
Et le cœur, que flétrit ce séjour d'imp0st9re, 
Revient s'épanouir au sèln d^ la nature. 
Ainsi lorsque Rousseau, dans ses bosqu^ chéris, 
Du bout de son allée apercevoit Paris 9, 
w De vices, de vernis efiroyable mélange, 
:« Paris, ville de bruit, de fumée, et de fange; 
:<c Trop heureux, disoit-iL, qui peut loin de tes mur» 
w Fuir tes brouillards infects et tes vices impurs » ! 
Et soudain, revenant dans ses routes chéries^ 
n promenoit en paix ses douces rêveries. 

Hélas! pourquoi faut-il que celui dont les chants 
Enseignent Fart d'orner et d'habiter les champs, 
Ne puisse encor jouir des objets qu'il adore? 
O champs! ô mes amis! quand vous verrai-je encore? 
Quan(fl>ourrai-je, tantôt goûtant un doux sommeil , 
£t des bons vieux auteurs amusant mon réveil , . 
Tantôt ornant sans art mes rustiques demeures, 
Tantôt laissant couler mes indolentes heures, 
Boire l'heureux oubli des soins tumultueux, 

Ignorer les humains, et vivre ignoré d'eux *^ ! 

« _ 

Vous , cependant , semez Aes figures sans nombre ; , 

14- 
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^^^1» le {oH aw<dauv:ril|v riant au somirc ; 

Quels qu'il» sox«tt, aux objets o^nfomMz ToArf itâft; 

Ainsi que par lesjnaiç exfiiWQi^lvirile «H» £ 

PeiguQ^.en vers \é^$ r»maAl léger de l^^oi^^; 

Qu'un doux ruisseauflrarnuiree^ni^Grft^UBdQnariBOCore: 

£nten<l-on d'un torrent les audés )>eiiiikiEater7 

Le vers tumuttueux en sotulant doit tOBâ«r; 

Sue d'an pafi lent «t lourd le hoBxS fonde k fdaMe, 
^aque syllabe pèse^ et chaque mot se tnttire; 
Mais si le daim léger bondit, voie^ et fend l'air. 
Le vers vole et le suit^ aussi prompt que l'ëclaîr^' £ 
Ainside vptre cbant la marche cadencée 
Imite l'action et note la pensée. ' 

Jïais, malgré ces travaux, trop heureux si toujours 
Vous aviez à chanter les beaux lieux, les beaux jqçrsî 
Mais lorsque vous dictez des préceptes rustiques^- 
C'est là qu'il faut ouvrir vos trésors poétiques : 
Un précepte est aride ? ri Iç faut embellir; 
Ennuyeux ? l'égayer; vulgaire ? l'ennoblir, 

î 
Quelquefois, des leçons Interrompant la chaîne, 

Su^ififi? y^lro ç^^PfiC; et, reprenant haleine, 
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Au lecteur fiitîgué i^rësentez à propos 
D'un ^isodë luunBiix FagrémUef^os. 
Homère, en àétmMA les soinsjiiii iabaurage, 
Ofire 4e ce précepte uns clL^touinte image; • . 
Chaque fois que du bœuf pressé de Taiguilloii 
Le conducteur ) lassé y touclie au -bout du sillon , 
Chaque fois d'où vin pur abveu^^ par son maître , 
Il retourne gaîment à son labour champêtre : 
Ainsi , par la âoueeur de vos digressions , 
Fakes boire Toublî àei ausfères leçons ; 
Puis suivez wytre course un instant suspendue, 
£t de votre sujet parcourez Téteudue. • 

. Maïs pourquoi ces conseils traces si longuement? . 
Ah ! pour toute leçon j'aurois dû seulement 
Dire y Lisez Virgile : avec quelle harmonie 
Aux rustiques travaux il instruis l'Au^sQivi.e ! 
De la scène des champs s'il m'of&e le tableau y \ . 
Que ses pinceatii^ sont vrais! le limpide ^ruisseau 
Où le berger pensif voit Qotter son images y 
Rend moins fidèlement les fleurs de son rivage ; 
S'il me peint les bergers, leurs amours, leurs concerts ^ 
L'âge d'or tout entier respiie dans ses vers. 
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Lisez Virgile : heureux qui sait goûter ses channe&! 
Malheureux qui le lit sans terser quelques larmes l 
Lorsque sa voix si douce •« des sons si touchants 
S'écrie : Heureux vieillard, tu conserves tes chanpsl 
Combien il m'intéresse à ce vieillard champêtre! 
Ce verger qu'il planta y ce toit qui le vit naître , . 
J'y crois être avec lui ; le tendre tourtereau , 
Et l'amoureux ramier roucoulant sous l'ormeau. 
Sur la saussaie en fleur l'abeille qui bourdonne, 
Les airs qu'au haut des monts le bûcheron fredonne, 
Ces bois , ces frais ruisseaux ! Ah ! quel peintre eut jamais 
De plus douces couleurs et des tableaux plus vrais! 
Mais qu'entends-je?quels sons ! ali l c'estGallus qui chante; 
U chante Lycorîs , sa Lycoris absente : 
Sa voix pour Lycorîs conjure les frimas 
D'émousser leurs glaçons sous ses pieds délicats. 
Dieu du chant pastoral , ô Virgile , ô mon maître f 
Quand je voulus chanter la nature champêtre , 
Je l'observai ; j'errois avec des yeux ravis 
Dans les bois , dans les prés : je te lus , et je vis 
Que la nature et toi n'étoient qu'un. Ah ! parddnhe • 
Si , fier de ramasser des fleurs de ta couronne , 
J'essayai d'imiter tes tableaftx ravissants ! 
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Que ne puîs-je les rendre ainsi que je les sens! 
Mais ils ont anime mes premières esquisses, 
Et y s'ils n'ont fkit ma gloire ^ ils ont fait mes délices. 

Mais, hélas! que nos temps, nos destins sont dÎTers? 
Sur l'autel de Gérés quand tu portas tes vers 
La douce agriculture avoit repris ses charmes. 
Les beaux arts renaissoient , Mars déposoit ses armes ) 
Thémis rétablissoit ses autels renversés , 
Le pouvoir rassembloit ses faisceaux dispersés ; 
£t , réparant ses maux dans une! paix profonde ,; 
Rome enfin respiroit sur le troue du monde : 
£t nous, infortunés que proscrivent les dieux .'~'|^ 
L'orageux avenir se noircit à nos yeux : 
La France, malheureuse au milieu de sa gloire | 
Mêle un cri de détresse à ses chants de victoire; 
Près d'elle sont assis , sur son char inhumain , 
D'un côté le triomphe , et de loutre la faim ; 
£t quand le monde entier est ébranlé par elle ^ ' 

Elle-même en ressent la secousse cruelle : 
Auprès de son trophée on creuse son cercueil; 
Ses succès sont un piège, et ses fécCS un deuil ; 
Et la guen^ étrangère ^^ la guerre intestine } 



De ma trîs^ pftrip a<^èveç^t te r0M^. 
Tel s'abîme !^.y4''^scaHhatt#^|BtôJl^s,|^^9^84^ 
Le v(M*t fiSleA^Kiiçbors^ IçfiSj^ oawt#^-4p*M»,^,, 
Où sont ses arts , ses ports , et ses îles fécondes? 

Deux mondesiB -i. rcnw 9>iiivrP|Xt ^ f^r^âos* 

Levant tr^jp |»pd ftu cieiiiaeis yç )Ht gKM#))|é6 ide |4e)iif«| 

L'enfance est sap^})^^»^^^ ïa.^ÂeÂUfeyeii^.ç^m^ UHol^ie^ 

Le besoifi feç^ppe 0n v^jt^isj^l d0fi«Mtîé| 

Hélas! V,e%§m d^ çMîWC*i4^ti?«itiji^iié! 

Quel amas 4ie «iO«9iplaM^4e veri6«»9<c^9 de «rim^^l 

Que d'iU1l9tI\c»$3>r9^çlr^ç^qjV^9^^^l;^l4$0^îoti 

Tu meurs, ô La^oAigooiL ! t^pî |^)l^i'(l|i8itèse voi^ 

Plaida c^'£Qi^lfi^^^|il.^^^9j^^^t9i^4^ Iw! 

Tu meuf ç^nsfîiç ^ ftliç,, f^fi^, ^Up-^ve^ ^U^ ; 

Chacune 4e im «mfts nMi«« «ai:^|4!M fm^U^ « 

Trois générations (jeKi wiOBir PM^ jefi-*- 

Et toi qui^i'H^bams Uni, t^i d^t^ieju^iàkéri^ 

Dont le cœur «f^t m ^Wh 9 J/ie^ttâi jptjojii 4e i^kAdRe^ 

Pour qui ^f^ «ij$^ y^'«i$ rçirt épi^^é <l«urs :br«i€$ ^ 

O Thiara «3 ! fu n'c^pjus! mais<i«j»(w«s*va»tdCîr^ 

Ton amie ^y^t Sii d$ ,ç« ,0é>99ir d'rfM *4 ; 



i^ar l^ BMiin><it$ bourreMix là- «i^nttet h» f^rtu^ i- 

i^ui fut lé ph»^ aintâdllfr el le |)(Làfi malhâtt»eu& 

Vous qttî kl» silï*trFré2,d^ioi^e9f^iHrîilés^^ 
Partez, n'attendei pas ç«e tos fils, efft© tés filiez, 
Traînés sui« réchafaûd, <« frayés àansvoà bit», 
De leur père , eâ nMMirailt ^ aivaift)^tit iô trëpas. 
Attendez que le eîei ^t apai^ Tôî^agé ; 
Alors , rentres aii pertf et ifiJDd«$ arit rivtfgé , 
Tran^inUes vous vHTël^6là•viwte«^1W^aieb».. 

Mais, dieu» ! qttBt*teté«fe»c4^ô«YWfi?«ppflPVO»3^e*Mi!r 
Vos bois livrés aufe*, vos fewiiêéf «»fe*aë4es , 
Sous leurs combles ferûlartls'vo^intti^dw i'^tÀ^s,\ 
Vos regards affligés î<edemft!idé*ft e* vain 
Le verger,. le boscfUte^ <^ptàiittttpt»»maiw; 
Tout est détruit. Ainsî fen^sc^aô' de» «aitw bafrbtfrtia • 
De ThironderHe alisekw èlM? iméf^ ^9 lare*. 
Malheureuse, elle pïetiré^, e«, ]^â»^m dé lo«gfrei«ls, 
Vient et revient saus^eeMê k oés tiri^ltes «léftins. 
Consolez-vous potcrtant-e* ealmez ve? alarmes ;- 
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Un jour ces souTcnirs auront pour tous des charmes; 

Un jour à vos enfants , dans des moments plus doux. 

Vous conterez vos maux : Ici y leur direz-vous , 

Des deux monstres d'Arra^les barbares cobortey 

De ces murs investis enfoncèrent les portes, 

Et la horde nocturne, assiégeant q^ou: sommeil, 

Des torches de la mort éclaira mon réveil : 

Là je luttai long-temps, et ma m«in paterBclls 

Arracha votre sœur à leur main criminelle : 

Là, les cheveux ëpars, errant sous ces lambris, 

Votre mère enlevoit quelques tristes débris ; 

Par cette brèche heureuse on sauva mon vieux père;; 

Dû haut de ce balcon votre malheureux frère 

Vint tomber tout sanglant à mes yeux pleins d'effiroi> 

Et son sang, justes dieux ! rejaillit jusqu'à moi : 

Là-bas[, dans ce vallon , et sous ce chêue sombre. 

Nos parents, nos amis s'assemblèrent dans l'ombrer 

Là , tremblante et craignant le retour du soleil , 

Au milieu de la nuit la frayeur tint conseil. 

Et n'eut , prête a chercher les terres étrangères , 

Que le choix de Pexilet celui des misères : 

Là , pressés l'un par l'autre, et les larmes aux jeux, 

Un long embrassement attendrit nos adieux. 
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Que de foison marchant mes douleurs m'arrêtèrent! 
Que de fois vers ces murs mes yeux se détournèrent 1 
Et sur ces toits chéris , objets de mes regrets ^ 
De la Samme en pîeurant suivirent les progrès! 
Et quand tous conterez yotre longue infortune | 
Les tourments de l'espoir et l'attente importune, 
Votre vie inquiète et vos destins errants , 
Et dans unseul exil tant d'exils différents; 
Cette patrie y objet de crainte et de tendresse | 
Sans cesse se montrant et vous fuyant sans cesse ; 
Ces lambeaux , ce pain noir, et ces tristes secours 
Qui prolongeoieni vos maux en prolongeant vos jours; 
Quand vous peindrez la faim dans ses accès funestes 
D'un luxe évanoui vous arrachant les restes; 
La beauté délicate aux plus rudes métiers 
Dévouant sa foiblesse ; ailleurs de vieux guerriers 
Echangeant pour du pain y en les baignant de larmes , 
Ces croix, prix de leur sang, et l'honneur de leurs armes: 
Vous-mêmes d'un peu d'or, cher et dernier débris , 
Dépouillant le portrait d'une fille , d'un fils ; 
Hélas ! et pour nourrir leur mère infortunée , 
Livrant jusqu'à l'anneau que bénit l'hyménée : 
Vous verrez vos enfiints , ressentant vos douleurs | 
JL'fidMnme des Champs. ,i & 
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.' n part, yole, arrive; renmii 

Le reçoit à la ^^rille , et se traîne avec lui 

IN ovs citons ici les vers d'Horace, dont cetix-ci sont Timi- 
tation i " 

M lidèm ead6m possunt horam dnrare probantes? 

« KuSus in orbe sinus Baiis praelucet anusnis, 

« Si dixit dives , lacus et mare sentit amorem 

« f estinantiç heri. Gui si yitiosa libido 

« Feoevit auspîcium , crasierramenta Theannol 

c< ToUetis, fabri. Lectus genialis in aula est? 

« Nil ait esse prîus , meiius nii caelibe vita. 

«c Si non est , jurât benè solis esse maritis. 

m Quo teneam Yultus mutantem Protea nodo?» 

HonAT. EpisTOLARUM lîb. I , ep. li^ 
(jSoU de Vauteur») 

3 On le brochet glouton qui dépeuple les eaux ? 
Quelques uns de ces vers sont imités de la Foréide 'Windsor, 
par le célèbre Pope, aiusique quelqi^s autres veis de la des- 
cription de la chasse le sont dupoëte Denham. ( IVote de l'au' 
Uur. ) 
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^ De ses assamins même attendrUseiH les oorars. 

On trouve des descriptions de la chasse dans le nenyiéme 
chant des Mois , de Roucher , dans le seiuéme liyre dn Pra- 
dium rusticurn,'de'YA'^ik.n^, et dans Itf Semons, de $Aiwi- 
Lambeut et de Thomsok. 

4 Consolent leiifT exil , fit citent 4ei^ FP^f"^» 

Ces ^«fs jCuren^ f ÇÇités à l'aicf ^pa^* ^ i99Fi>A ^r ^ ^^ 
lesherbes , reçu dans ce corps , et M. de Ghoiseul', qui assis- 
tait à cette ««LéceplipQ , paroiss.oient Après \fipv ^xjl en public 
pour la première foi^. Le pujt^lic |es noipjn^ tous deux par ses 
•pplaudisseme^; ( N9PS 4^ PfiV't^f* ) 

^ Son meuble accoutume, ses livres favori^. 

On sait avec quelle ^race et queljie atteutlgn Jip vai de Po- 
logne , Stanislas Ppuiajtowskj , reçut la .pélèbf « madame 
Geoffrin. Elle retrouva, çn ar^iyant 4^s r^ppartemept qoi 
lui étoit des;ii)« , le» fiâmes laeul}]^ , )«s Sfièm^ tal:^|eaux^ 
le& mémf s livi^e^ qu'elle avoit laissés dans son appartement 
à Paris ; et l'amitié attentive qui avoit présidé à cet arrange- 
ment , et rétonppwept agréal^le (ju'il lui causay ne ^t pas 
uq des moindres plaisirs qu'elle goiita dans ce yojage.(Ao(e 
da t'auUur, ) 

fi L*ame d^ ^n axni df^ns Toji^r d'o^e xqb^ 

Cettfi idée est tirée d'un yojage de Suisse ; et quoiqu'elle 
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«it été déjà employée plusieurs fois, elle est si intéressante et 
si doucement mélancolique , que l'auteur a cru devoir la re« 
jprQ.duilre.« Autour 4fi Tégliae (dit M, Robert, Yo^ge dans 
JK Ifii ivehfi catitoixs suisses , tome JI ,page a3i } * des tombée 
« couvertes dœillet6 , cultivés par les ^ains duoefille , djuu 
.^ fràv€ , d*un £1a, d«n« épouçe , ou parcelles d'un ami , mm 
M peignoient d'ui^e manière ajtlejddi^Mnibe la. sensibilité des 
« cœurs qui ae sout point émouaséa par des jouisaaoces faor 
M tices, ni dégradés pa^^ de nauYaisiQs iitatiiuti^ns. Le temps 
(f des œillets est<ij passé, ou/y substitue d'autres fleurs , suiv 
ii yant la saison , et tous les villages du cai^toa montrent k 
(c mém^ attachement pour leurs proches. » { Note de taui- 
^«r. ) 

'7 L'ëcho redit mon nom , mon hoxnmage et mes vers. 

Pour rintelligence de ce passage nous plaçons ici deux 
lettres de'jà imprimées, il y a plusieurs années, dans diff&> 
rents journaux. . 

If^ttre da moft^tne (0 princesfe Czartarinskq' à M^ i'aifàé , 
PçUUe, 

r 

if( Pardonnez , monsieur , si j'interromps vos loisirs : 
fc prenesB^vous-en k votre réputation et k vos ouvrages^ 9i 
« upe société entière s'adresse k vous pour remplir son am 
M tente. Rassemblés dans un petit hameau , où nous faisons 
<c TOtve principal séjour, ramitié , rinclinatiOn , le 9ang, et 
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u les' convenances nous lient ; tout se rassemble pour nous 
u faire espérer que nous ne serons jamais séparés. 
^ « 11 eM tout simple que nous désirions d embellir notre 
« retraite : le poème des Jardins nous a éclairés sur la ma- 
ie nière ; la sensibilité , le souvenir et la reconnoissance nom 
« Rident, et tout le hameau , dans ce moment, 7 est occupé 
« à élever un monument à tous les auteurs qui ont si son- 
« vent rempli nos jours d'instructions, d'attendrissement et 
« d'agrément, lia seront marqués , selon leur rang , sur les 
« quatre faces d'une pjramidede marbre : d'un côté^ Pope, 
« Milton , Young , Sterne , Sbakiespear , Racine et Rousseau; 
« de l'autre, Pétrarque, Anacréon^ Métastase, Le Tasse et 
c< La Fontaine ; sur le troisième , madame de Sévigné , ma- 
ie dame Riccoboni, madame de La Fajette, madame Deshoa- 
« lière's et Sapho ; sur le quatrième enfin , Virgile , Gessner , 
« Gresset et l'abbé Delille. Ces quatre faces seront accom- 
« pagnées d'arbres , d'arbustes et de fleurs. 

« Les roses , le jasmin , le lilas , des paquets de violettes 
« et de pensées seront du côté des frmmes ; Pétrarque, Ana- 
« créon et Métastase auront le m^rte; le laurier sera pour 
« Le Tasse ; le a^ule pleureur, )e triste ciprès, les i& accom- 
« pagneront Sbakespear , Young et Racine ; pour le quatrième 
« côté le hameau choisira ce que les vergers , les bois , lei 
« prairies peuvent oifirir de plus agréable , et chaque hahi- 
« tant plantera un arbre ou' un arbuste pour éterniser de» 
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^ dist&ofiul, <{ai yeulient bien aimer mes^-i^rs champêtres , 
fi ont fait planter dans leur jardin un arbre qu.'elles ont 
« aonntié de mon nom. Ce monximent est le seul qui con- 
tt yienae à la modestie d'une muse dçs. .champs veUle se t&ni 
tf. jastice quavd elle a peur de» marbres et^d)e$ pyramides $ 
a ce» honneurs ne sont dQ3 qu'il ce même Tirgile ; qiii sut^ 
« en chantant lesforêts , rendre les forêts cUgnes- des consuls ; 
(c et si vous ytous rappeler , madame , qoe ce» eonuite étaient 
(( k la Ibis de grande guerriers et de grands hommes d'état , 
tt rapplication de ces yers d'un poëte latin ne Y0U9*sera pat 
u difficile. Je trayaille dans ce i«oment à un poème s^r. Tima- 
ce gination : j.'ai tâché à'y peindre le pouvoir qu'elle -esepcc 
tt SMV l'esprit par les monuments; leydtre; Inadame^n'y^era 
tt pas oublié. Pour prix de Ole» i^rs je ne demande à la'diyi* 
« nité que je chante que de mè transporter dans Votre ha« 
tt meau , de m'associer kyo's goûts et à vos- entretiens^ ' Si mon 
tt nom est quelquefois prononcé dans vos scènes champêtres ; 
tt si mes vers , rappelés par les objets qu'ils décrivent , sont 
tt quelquefois répétés dans vof bois , je ja% croirai : trop 
tt heureux, 

« Votre société y unie par le» liens du satag, par ramouï» 
a dea arts , sup*tQut pas l'amitié, est la plus aimable eonfé-* 
tt- Hération qu'aityu^la Pologne* Cette liberté que les hérot 
'^ de votre patrie et. de votre maison ont icherchée si coura^* 
^ geufemeftt le sabire. à la ioalti> vous- l'a^ trouvée 'saaa 
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tt frais et sani danger dans la solitude et dans Wfia. èa 
« champs. 

- (( Vous me parlez, madame, de ros souyenirs; d^antrei 
« à votre place se rappelleraient Tantiquité d'une noblesse 
k illustre et rhtoneur d'appartenir au sang des rôia. Yof 
« souvenirs , an lieu d'être cetix de la vanité, sont ceux de 
(i l'amitié et de la reconnoissance ; celle que vous témoignes 
V. pour les auteurs fameux dont la lecture charme votre 
« retraiteest bien juste et digne de vous. Permettez^moi sen- 
te lement , madame , quelqi^S obsei*vations sur la place que 
{( vous leur oSï ez. Ni Racine ni Gtesset ne me paraissent faiu 
« pour être placés à côté des poëtes.chatnpêtres. Bacine mé- 
«( rite une place bien supérieure. Gresset , quL a traduit lef 
ç Églogues de Virgile , paroit n*en avoir pas rendu la belle 
« simplicité : il a peint avec finesse les ridicnles de la ville; 
* a mais il sentoit peu les charmes de la cam'pagner 

« Pour moi, madame, ma place ne m'appartient pas as- 
Ksez pour avoir le droit de la céder , ni pour désigner celui 
« qui doit m'y remplacer ;, c'est à la société d y ^ nommer : 
« mais en vous rendant votre bienfait, permettez que je 
« conserve ma reconnoissance. 

ce A l'égard de l'inscription -que vous me faites Thonnenr 
« de me demander ,'j'o8eraiv^ous observer encore qu*ii seroit 
« difficile, pour ne pas dire- impossible, d'exprimer, anssi 
« brièvement que le genra lestge, le caractère d'un auu2 
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K grand nomlm d'ameun toUB dll^rétifê <lé tangéè', âe na • 
u tion* et de siècles : j'ai tâché de la ftâse siiaple » précise , 
<c dans 1^ atjle lapidaire et antique ; et pour rendre dans ]# 
c< moindre nombre de mots po66iJ>l# 1-bommage ^ue dos 
u personnes itlusttes offseat dans une satraite champétpt 
« aux grands écrÎTaint c|ni cbannent lepra loit»fS ^'p Qvoiê 
V ^»*ii suffira de graver sur U fjwmùàe : 

ce LES DIEVX D£S ClUmfS, AVX SiSVX «Bé AHTS. 

fc Vintectption , comme toqs le rùj0^f est 4crit^ dan* aotrt 
(c lapgne , ou plutôt datts la rôti» : elle tous i^partiei4 
ce par les gjraœs ^ ue tous luji prête» , et j'oserai vott# dkf ara» 
f . Yokaire : 

« laieest il toi, pukque tu TeaÊbêVSm 
* • 

« Tai cru qu'une langue dans laquelle tous renctez tout 

« Tes jours Tos sentiments et Tos idées ne pourroit être in-* 

« digne d'aucun monument : je ne lai trouTee insuffisante 

K que podr exprimer toute la Ténération , la reconnoissanca 

tt et le respect aVec lesquels j'ai rhonneor d*;êtne , etc. » 

(H^ote de l'auteur.*} 

^ Des eofimx^ du Jj^MUiau tiel est le grave maitte. 

Qmdquas icevs dopdvtrait du pasteur et de celui du ma(tf% 
d'école aont imiiés du cliarmaat poimè de 0dktsmitli, T^ 
Éês»UéVUUtife. (SéU ditiÊmmr:) 

L'Homme dss Ckamps. « 16 ' 
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f Ttdîs Ctibn e&ûnt fut un boudeur sublime. 

« Çaton , dès le commencement de son. enfance , tant en 
« sa parole qu'à son visage , et en tous ses jeux et passe-temps, 
« monsti*a tousjours un naturel constant , ferme et înflexibli 
« en toutes choses ; car il youloit venir à bout de tout oe 
« qu'il entreprenoit de faire, et s*y ôbstinoit plus que son 
K aage ne portoit; et s'il se monstroît rebours à ceux qui le 
a cuidoient flatter , encore se roidissoit-^il davantage contre 
a ceux qui le pensoient avoir par menaces. II estoit difficile 
fc à esmouvoir à rire, et luj vo^oit>on bien peu souvent la 
« chère gaje. . . ., Les peuples d'Italie alliez des Romains 
« pourchassoient d'avoir droit de bourgeoisie dedans Rome; 
u pour lequel pourchas Pompsdius Sillo , estant partîculiè- 
^ rement amy de Drusus , fut logé par plusieurs jours eo sa 
« maison , durant lesquels ayant pris familfarité avec ses 
« jeunes enfants , il leur dit un jour : Or sus , mes beaux en- 
« fants , interce.derez-vous'pas pour nous envers vostre oncle 
K qu'il nous veuille aider à obtenir le droit de bourgeoisie 
« que nous demandons ? Gaepion , en se souriant , luj fit 
(( signe de la teste qu'il le feroit : mais Gaton ne respondit 
« rien , ains regarda seulement ces estrangersau visage d'an 
« regard' fiché sans ciller. Adonc Ponipsedius s'adressant à 
« luj à part : Et toj , dit-il , beau fils , que dis-tu? ne veux- 
n tu pas prier ton oncle de favoriser à seshostes comme ton 
« &ere? Gaton ne respondoit point encore -pour cela, aiui 
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K par êpn si^nce et par »pn regard u^n^tra qu*U rejettoit 
K leur prière. A l'occasion de ^uo^ Pompaedius rempoignant 
%t le mit hors de la fenestre comme s^il lenst yooIu laisser 
« aller , en lui disfant d une yoix plus aspre et plus rude que 
«c de coustume y et le seco uant par plusieurs secousses en Tait 
« au dehor» de la fenestre x Promets-^ous donc , ou je te jet- 
te teray à bas. Ce que Gatofi endura , et lonjguement , sans 

« monsti'er de s'effrojer nj s estonner de rien 

CI Sarpedon menoit ordinairement Caton au logis de 
m SjUa pour lui ^re la cour : maisson logis ei^ ce temps-là 
n ressemMoit proprement k voir un enfer ou une geôle , piyir 
«c le grand nombre de prisonniers qu'on j menoit , et qu'on 
« j gehennoit ordinairement. Caton estoit deeia au quator- 
« ziesme an de son aage ; et voyant qu'on apportoh leans 
« des testes qu'on disoit estre de personnages notables , de 
« sorte que les assittants souspiroyent et «gemissojent de les 
« voir , il demanda à son maistre comment il estoit possibU 
« qu*il i^e se trouvast quelque homme qui tuastcse tyran-là: 
(C Pour ce , lui respondit Sarpedon , que tous le craignent 
m encore plus qu'ils ne leliaissent. Queiiem'as*tadonoqUeSy 
K repliqua-t-il , baillé une espée , afin que je le tuasse , pour 
« délivrei' nostre pajs d'une si cruelle servitude ? » . . • 

Plutarque , Yie de Caton , trad, d'AnufoL 



i»4 JÎOTES. 

SECOND CHAITT. ' 

d *t» ptét , alors ii beatu , de èa châre Mftntôiitf. 

Ht ËT^d«Oi b&la aniât )I«nc»«uftpatt, 
f( FAscflBtiiiB oireo» bedboao imme cyionos, 011^» 

«... Dans ces prés, ravis h ma chère Mantoue) 
w.Oà te Cligne argenté sur les ondes se joue, etc. 9 
yittGiwî , G^rg. , i lï. 

(Notedetauteufi} 

^ Crf^ de9 pi^ qpQVf 9u;z et les nches sainfoios. 

Î4 nombre extrtoeiiieat yarié des pknte0^el>mtfoiiv« 
j[iiii«. Ie3 prairies nat^reHes, la végétttidb tigcMir^tM de» 
HBe^ , U lopgu« dm'é« 40« autres , et rayidité remarqndble des 
^iiBâiiix pous {4<isi«iii» d'eptre elle* , «esil^ldiit ayofr £ùt 
99itvei'idé«.d ea c»lûyer q«elque6 une» séparément , et pro- 
duit œ ^e rem nomme prairies artificielle» , -^ui mettent le 
attltiT4te»r à povtee dç nourrir pendant toute Tannée- ses 
H^eitiau» à Tétahle , eu iU deviennent eonstamwiwit plat 
beaujc ,et £>araif f «it une plus graoïie quantité de lait* 

Gee-ayantages étaient connus éts aneienâ , et desRottaniS 
9ttr»tout f le premier de tous les peuples -apiculteurs : ils cnl- 
tivoient pour leurs troupeaux la luzerne , la vesce , les mé- 
langi^s d orge et d ayoine, le fenu-^rec , lers , les pois, etc. 
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Oft^ptr Tadoption d une pratique a^ait ^viuiU^HM qj^ 
lea Flamands , les Brabançon» » les Suisses , les AJUaoiens ^laf 
Apg)^is 9ur-tout , ont éleré leujp agricitlture à i|n deg^é àjf 
perfection incpnnai au r^s^ de TEttiope, qu'ils MUt p^mc^r 
çus ^fair^Auocéder sur Je.in^e soi, et toujours ^vec suafiÇ^j 
pi| giwd uoq)}>re de Y«f;é^4M;i^ d'ejj^éçe» et deud^mes iiS4» 
rente^i , et qipi ^9 ont é|«d>)i coçupe la b^^e If p^^ precieyM 
4fi lëpçnomie rurale la inétbode d'a//erAer. 

De tous les yégétau» propres à former des priûsies Wf^iSn 
eielles , ceuf qn on estime le plus généralement et ayec ^*ai- 
son sont la luzerne , le sainfoin , le trèflç , et lei^rs diâëre;^ 
tes espèces. 

I^es Romains me^oient la (ftsen^ au pus^xier ra;i^ 3«y| 
plfUtes fourragensès; ils en avoient un soin extrême : Pli 9^ 
assure qn'on prolongeoit sa durée jusqu'à trente ans. OliTÎ^ 
de Serres, dans b^ J^ng^e én«cgique, jq>pelle la luîs^r^e 
La merveith du méncge. On la cpupe» dauf upts contrées mà^ 
ridionaleç , jusqu'à cinq fois; et Duhamel affirme qu'un arpe^ 
^ tetre médiocr^ eniplo^ en luaerue , gprès ^vpir été l^im 
préparé , bai a donné jusqu'à vingt miUe livrM 4q |oj|i|vagf( 
tec. Ce produit est.sagnts doute expe^sjf et soit de la propp^ ti99 
çrdii^irt ; mais cm peut établir oomsfm rég]^ générale qm 
U lUF^firu^ ne coupe trois foi^, que ces trois coupes r^uui^l 
donnent environ cinq à sÂ xçHU JiiTrei i» fourrage , et quii 

• 16. 
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•Insérai se plait dans les terrains légers , Substantiels , pro- 
fiinds; elle craint également et l'excès de sécheresse et l'excès 
d'humidité ; elle redoute une petite chenille noire qui dé- 
Tore ses feuilles, et le yerà hanneton qui attaque se» racines. 
Lorsqu'on la donne en vert aux bestiaux elle leur cause di^ 
tranchées dangereuses, sur-tout quand elle est chaînée de 
rosée ; mâh cet inconvénient est racheté par tant d'avanta- 
ges, qu'on peut juger assez sûrement de la culture d'un pajf 
par la quantité de luzerne qu'on y voit J 

C'est au seizième siècle que l'on à commencé à cultiTêr Is 
sainfoin. Cette plante inconnue aux anciens, transportée da 
sommet des montagnes dans les plaines , j a conservé cette 
sorte de rusticité qui la fait résister aux intempéries capables 
de détruire beaucoup d'autres végétaux. Les sables qui 
gardent quelque' fraîcheur , les graviers , lés craies , les 
marnes , et sur-tout les terres rougîes par la chaux de fer, lui 
conviennent très bien ; ses racines s'y enfoncent jusqu'à 
quinze ou vingt pieds. Le sainfoin est recherché avec avidité 
par toutes les espèces de bestiaux ; il les échauffe , et peut 
jusqu'à un certain point suppléer l'avoine pour les chevaux. 
L'époque de la fleuraison du sainfoin est celle qu'il faut 
ohoistr pour le récolter : plus tét il fond an point de vendre 
la récolte presque nulle ; plus tard ses tiges deviennent dures 
0t ligneuses , et lefl»bestiaux les rejettent. 

Qn cultive en pratriei artifieielles plusieurs espèeci de 
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trifie; laoMê le grand trèfle rouge ou triolet est celui qui est 
le plus généralemetit connu et qui mérite le |>Ins de l'être^ 
'Aucune jdtnte fourrageuse ne oroît aussi rapidement. Quel- 
que» mois après qu'il est semé il offire déjà au cultiT-ateur une 
noopequile dédommage de ses peines et de ses ayanees. C'est 
la seconde année suvtontque son produit est réettement pro^ 
digieux. Lorsqu'il se trouve dans un terrain convenable el 
qo'on le couvre de chaux ou de plâtre en poudre , eelui de 
tous les engrais qui favorise le plus puissamment sa végéta- 
tion, el^ est telle qu*on le coUpe jusqu'à quatre fois , et qu'il 
donne , dans ces coupes réunies , six à sept mille livres de 
fourrage sec par arpent. Tout est gain dans la culture dit 
trèfle^ parceque c'est sur les terres destinées à rester en j»t 
chères qu'on l'établit. Le trèfle se consomme sur -tout ei| 
vert : il procure à tontes les femelles un lait très aSonditnt 
et de bonne qualité; il est recherché par^onte» les espèces ; 
il engraisse les cochons ; mais il a Tinconvénient de fa^rf 
avoi-ter les truies pleines. Si, lorsqu'on le dqnnç en vert, on 
n'a pas le so\n de le laisser estorer ^ii est svj,4St à pi^uire de(y 
météorisa|ions plus dangereuses. encor^ ^ue celles quç causf 
la lua&erne. 

Les lésultats de la culture du métHot font désirer qu ello 
t'étende : les animaux le mangent avec plaisir ; il vient plus 
facilement que la luxeme dans différents sol^s 9 semé dantr ce-i 
iutqui'itri convient le mieux il produit extraordrttâtrÊment^ 
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^1 snériie la pvéférenee. ^ 

h^.vtsms, Us geêtm, h» fmsf icf ïett|j|f«, ka «iw, les 
kpii»> «mt'dfis plantes snanellM ^atiùa^rmmém fÊoimm 
■MitteatanéM ^ «a en £>mé «nssî «ve^ l0.j«l|^«^ ràffoiae , k 
anS^ On iuiche eas plante^ vnmi \tt énamdem ée Yéfà : tMa 
posent «n £»uiMg« tMS abondant m «r&s i^iMiod sasat ; b 
nais auiHjtoiu engraisse ttès proapténiotxt les kestiaiix et la 
^aiUe.. 

i;,ia spatiale est ealtiirée aret svLcchè dans le BralMmt r ee 
. estime beaacoapie lait des Taolies qni en sont nourries , ainsi 
^ne k beurre qtii en provient , auqnel on ddnlie nséme le 
nom de ^urte de spàrcfule. C'est ime plante Mmuellé qui 
féu9»]tasâee \Àen snr les sables qui ne sont pas ènrôtneteent 
iiéponrvtts dluanidîté. ^ sjwrgnle se donne en ♦ett ; eHe a 
lavantage de n oecuper la terte^qtie pendant k «aison des- 
tinée à la jachère. 

Le meilleur ouvrage qui existé sur les prairies artiâcielîes 
est celui de èilbert, directeur de 1 école yéténnaire d'Alfort. 
(Extrait (tun métMÎre sur le même sujet, par jJp. DuboU , 
membre de ta société d'agriculture de Paris. ) 

* Comme d'un soi ingrat triomplia de renvîe. ^ 

« C, Furijis CrAsiatts,e ?«!•«* im4eJUl>ei'4trti,<«» m parro 
« adiaodon a^llo lat^^i»^ aniijko frn€t«a ^eitti[tt]»t qj^M» 
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« e« aiii{4îftsijiifts Ticiiiitas; in io^^idia yH i | gl ||j , ^| y)| .fr^y 4 
« aliénas piellitter^t v^oeBcli^. Quaw oh t<i9'fl%« ÀlhifiQ ç:9r 
« »uli die di€l9 ^fo^tliei;^ 4dW<»:3^UlA.«||* çi^ iu V^r^pxm 
« tribus oportece^ ire, instrmneiimQ p»ftiçi|ji^ 0;piLne ^i;i f()^ 
« rum ïi^tu^t^^lAd^u^t familiani yalidan), 9tqiie(m^-9it[ 
K Piso ) be^e çuipi^tm Ç* T«$titaiïi , fçrrawçuta «gwgifi fec^i 
« gi^TÇPligop^^^TOAençs.pQndçro&Qft^bPFfiii &^)turof . F9j»t^ 
« dij^ : Venefiçia 4)[i^,Qiùrites , hfi^ %wt yneQ powmii vp«^ 
« bis pf tf ndere A\»t in foriijn adduç^e Ivkeal^rationep B^as , 
<( ▼igiiiasque et tndoref . OmaiuJii s«i):Untiis ab'ol^ii»,>ita« 
« que est. Profecto opéra , non impensa , cultura constat. Et 
c( idco majores /^rlt/ifWmum in agro oculumdomniesre àix6' 
« runt-» 

Pm« If BiM. tM|l» « Ub. Jlf x»t MOt.^11 : 

^ tmtanrlk tm pr»iflB reirnsDi» pw Ronei* 

M. 1 abbé Hoziet, célèbre par ses connoissances en a^i 
culture , ne prétendoit pas répondre de tous lés mémoket 
qu'il inséroit dans son estimable recueil : plusieurs reiiferi 
moient deé vues utiles, d'autres proposoient de» procédé» 
hiexécutabies , et phis séduisants dans la théorie que facile!^ 
dans la pratique î l'auteur deroit faire connoitte les inven-^ 
tions bonnes ou mauraisefii. (Ifote de hauteur, )^ ' 

•S» T^el des Alpes nous vint U cyiièt i^Miit. 
CêX, arbre é» tanj^ttne gr^n^i^lN^/ final nfttvreU^Wit : il 
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porte ftu mois de mai de belles grappeî*^ fleurs jaiines et 
longues; son bois est dur et d*une couleur d*éliéne, verte et 
jaunâtre, avec des yeines brunes; ce qui le fait ress^nblcr 
au bois des iles : il est précieux pour les tabletrers et les 
tourneurs; on en fait en Suisse des instruments de musique. 
On ne connoît pas au jui^te le cytise des anciens, pour lequel 
les chèvres avoient un goût décidé, et qui avoit la propriété 
ide donner aux vaches du lait en abondance : 
(c Florentem cytîsmni sequîtur lasciva capeUa. . • . • 
H Sic cytise pastae distentent ubera vaccte.» Yraon.. in Bwol. 

Le cytise que Ton eultive en différents pays est un arbris- 
seau qui ne peut servir de fourrage qu'en été. 

^ Aipsi pleuK û^diné le .^ule d'Orient» i' ' 

.Toumefort est le premier qui a fait coiinoftre ce saule à 
branches inclinées , surnoknmé le pleureur , et qui , pkcé 
dans un l^squet , près d*un monument sépulcral , est effec- 
tivement larbré le plus propse à inspirer la tristesse : il est 
même vraisemblable que l'Europe le doit à ce naturaliste. Un 
autre saule du Levant , décrit par Linné , est un bel arbre à 
feuilles d olivier argentées , dont les fleurs exhalent une odeui 
suave , mais qui dépériroit dans nos climats* 

7 Le peuplier reçut ses frères d'Italie. rc l 

C'est un grand arbre dontil y a trois espèces principales; 
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1« p0isiftur hianc, le peuplier noiTf et .le pêi/tpÙer trei^ie, àè* 
signé ordinairement sous le seul nom de tremble. 

Le peuplier d'Italie se fait distinguer des autres peupliers 
en ce que ses branches sortent droit de son tronc , qu elles 
eii soat plus rapprochées, et donnent à l'arbre la forme d'une 
pyramide : il se multiplie avec la plus grande facilité , et croit 
eu très peu de temps. A peine les arbres ordinaires commen- 
ce nt-its k paroitre ^e celui-ci n'existe plus. Après quinze 
ans de plautation il donne à soi} propriétaii# un produit 
conistdérable. On assure que trente arpents de ee bois à cou- 
per valent en Italie de quatre-vingts à cent mille francs. 
B Lé cèdre impérial descendit du liban. 

Le premier cèdre qui ait réussi en France est celui du jav- 
din des plantes. L'épithète Impéria/ convient à cet arbre, qui 
iie;nible commander à tqus les autre^arbres» On sait au reste 
qu'il n'j a.pliis que très peu de tiges de cèdre sur le Liban ^ 
mais par compensation il commence à multiplier beaucoup 
dans les jardins anglais, ^ 

9 Ces pins. .... 
NourrÎMpns de TÉcosse ou de la VirginiCi 

Le pin d'Ecosse, «ppelé aussi pin de Genève, a âans la 
gaine deux feuilles courtes , et les strobiles petits et blfin^ 
châtres. 

Le pin deVirginie a trois feuilles longues, et grêles sortant 
de chaque gaine , et les strobiles. léBxiasés de pointes. 
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.** 1b» Ûmpi yrom ramène aux plaines ûe là CLlne. 

Oa donne au tkuja le «obk. d'arbre de vie , parcegu'il se 
conserve en pleine terre avec ses feuilles été «tblTer.Le pre- 
mier qu'on ait vu en Europe fuit apporté à François I^'. Il j 
en a de plusieurs e!ipèces au jardin des plantes. An conuncD- 
cement du printemps cet arbre porte deà ^eut-s mâles et da 
fleurs'femelles sur lemome pied, Le tliu ja dn Canada porte des 
^'uits un mois plus tôt que celui de la Cbine -, ses raxncanx se 
répandent en ailes , et ses feuilles ressemblent à celles do 
cjprès. Placé dans un bosquet, par le T#Pt obscur de soa 
^ feuillage , il fait en quelque sorte Ytflojr celui d«f acbres qui 
Ta voisinent. 

.1 1 L'ocbre de 3u4fi9. 

La 4éfteiDtfUitt9« f«Of»>^ 4^ e«t «èi« m jiMà à*apbee d* 
Judm: lu pMniéM, vuâgj^rtttoonce •èopbijt en France, se 
ftrott'w dans le Bleitoiiame Ak8. jardiaiect de M ilkr. De 
l'Écluse a dit il / a deux centç ans «lâ^ijwi» Aer6«rl0>raMi 4fé«- 
rem Judae vacant. 

i'-^ Et sans lait poiv «on fis , la inthre eujttpë«1ide 
le JMBMt dans Vààe^ la femiw iadi^Miei 

€« n'e^ pa& fkute de/lait ; iahiç sous la sione forride Vitt- 
fluence d&lacbaleur Je rend si am^ que son nourrisson le 
fefase. Ct Mt , consiigné dans THistoire de Tacadémie de» 
sciences deFavis, en 17^7,4 élt adopté J>ar Butler dans la 



SECOfî» CHANT. iô3 

Phjsiologie. Quant à la te{m>diietiân ^s tigiret ift dés fîoiit, 
ilMt probable q[tt*elte ne aeroit paa au«si rave «n Europe i^\^ti 
le anpposa g«Bik«ie»ent : «Qtr« des lîans nél âa»i ia tour da 
L^^Bdvaai et dont un inditidu rit encore , et «in fecmc tigvt 
oé daoa la mtet tour » on a vu à la méaagierie du Muaéuin 
d*liiato4ra iUtui%U« de Paris uim lionne iaettre an monda 
chaque ann^ dea peciin à tenae , lesqnels à ta vérité n'a«t 
pa dcx« éloréi , iMiis éviéemaant à eause deaobMaeifeft que la 
gène daot Inqttella «nétoH obtij^é deles veteuit tnetnoét k le«r - 
développemeutt H pla^rt de ee« iinaeaana aont aiott» en 
faisant leurs éecofidan data, 4 J'ây da dnaunà^nianamoii. 
Au res^e le poète alii^lo pvéovpte d'floraee , fmummêeffumre, 
> 3 ]>e leur courte riirile entéètecemlesfMiX. 
On aes^ajé ici de rendre lexunVfue fugas de Yirgile , 
SasiD. liv. V. (Note de t auteur, ) . 

>4 Eut enfin son axrtookBC et ooiumÙ U|HÂaunBp9* 
ce Figurez-Tous , » dk le baron de Kiedesel, Yo/'aga en 
Sicile et dans la graAde Grèoe, an parlA»tde MaUe». « nn 
« rochar pelé et très ^ur , dont la première croûte , enlevée 
« avec des instruments de fer, pilée et délajéa ayec de Teau, 
« a été convertie en terre, et a continué d'éti^ mise en ya- 
tt leur par ses infatigables habitants. » Pour former des jardina 
•UT ce rocher aride,les Maltais aisé» font yenir du terreau de 
éa Sicile; et, selon Volney, Voyage en Syrie, la même industria 
a été employée ay^e succès parles religieux dûmontl^nait. 
t'Homma des Champs. '? 
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sS.OvUntGemeiiiwIôvanoialbrtan^! .^r 
Gemenos est un des vallons les plus rickes et leâ pins riants 
de la Provence : il est situé sur la roule de Marseille à Toulim. 
Le malheureux M. d'iUbertas, égorgé dans son jardin au mi- 
lieu d'une iéte qu'il donnott aux villages voisin» , a créé ao* 
près de son château un des plus magnifiques jardins anglais 
qui existent ; une vieille église de templiers y préaenfte nne 
mine plus naturelle et plus imposante qUe la plupart de 
«elles dont on prétend embellir nos jardins moderpas. 

« Mais loin ces monuments dont la ruine iekoxt 

« Imite maTdu temps l'inimitable empreinte; 

« Tcçns eçs templpp anciens técemmmit eontre&lts, 

« Ces restes d'un château qui A'adsta jamais , 

« Ces vieux ponts n^ d'hier, et cette tour gothique , 

ic Ayant l'air dâabré sans avc»r l'air antique \ 

« Artito à la fois impuissant et grossier ! 

« Je crois voir cet enfant tristement grimacier, 

.(( Qui , jouant la vieillessç et ridant son visage, 

« Perd , sans paraître vieux , ks grâces du jeune âge. » 

^ Lss Jardiiss, ch. tv. 

J'ai cru devoir à ce lieu charmant, où j'ai échappé aux ri- 
gueurs du fameux hiver de 1769, cette marque de souvenir 
et ce témoignage de reconnoissance. ( Note de Vauteur, ) 

xtf Vous paye en peu de temps les frais de la victoire. 
M. de Pajnes , procureur-général des états de Proyence , 
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ft augmenta le revenu d*uti« de ses ferres de i a, ooo livres par 
le pi*océdé utile et eounigeux que j'ai essayé de décrire d«iif 
ces yen. ( Note de fauteur, ) / 

> 7 Ali sein de ses vallons Lima sent tour à tour, etc^ 
Yoj ez le sixième chant du Pradium rusticum. 

*8 I>oBt]oa9HMBpsrigBoranc$iioiioraRoineaBii<pi0. 

L'on avait cru long -temps ^ue l'aquéxiucl ancien que 
Riquet a fait entrer dans Tadmirable construction de soïi 
canal étoit l'ouvrage des Romains ; il étoit oelui des niotnes* 
Cependant d'autres prétendent que cet ouvrage a été exécuté 
daps le dixième 8iède;quele dessécfaeiiieQt fyt entrepris par 
plusieurs gentilshûB^mèï dea environs , qui en obtinrent la 
permission de rarchevéque de !Narbonne , à qui l'étang ap« 
partenoit* L'auteur du poème de l'Agriculture dit aveir tenu 
en main l'acte de concession et d'autres pièces analogues k 
cet acte. 

Quoi qu'il en soit , le fameux canal qui joint la Méditer- 
ranée k l'Océan a été construit par ordre de Louis XIY , en 
i666,etlini eii 16B0; Paul Riquet est l'homme de génie au- 
quel la France doit«et ouvrage aussi liàrdi qu''uf41e. 
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TROISIÈME CHA^T. 

1. Ces boif ) noirs alîAieatsiifiS volcans «nflavam^ 

O ira voulu renfermer dans lex^ttession la plus sucéiiictelei 
différentes matières que la nature emploi* pour l entretien des 
lieux v%ipa»i^fu**« U pavait néwiipiaiiM » f^ lea aspériences 
dfi pluftleiirft phjûçieuji célèliires , ^ue les iseia e;t ton» les 
yé^étafaj fosnlj^s nç sont paile» seule» iaa|ièr§& propres àe% 
U^ete^i|: le^ km, aputei^rdias, lAsm^y > Qowb^rg, Newton, 
Boffman «tBQerhaayeontobteti^tpar lemtaii|[e du soufra, 
4.^ kx «t df Ve^. àe$ i»flfeta ^ ffoiL pr^s ftÇ9abl«J>}as «uef 
jfp^j^qj^i pm^m^^^t Ijw T^lçaiisi. Ce»ç;^pé*i«P«e»# pç^entant 
.f ^ p^iûf il^ |ii4]iies i^sidtats qwç U jDtfUttse pn>4<ïit «« |L5|i>d i 
.4fiif^t «it^çif^ fdika BOfipiçQADSf <|ttç te» Wif noir? , le» 
cbj^rbona de pierre , etc. np »çut p»i Jç?>çijj€y».iï»»tiè»» ^f 
la naturç puisse employer pour alimenter le £»jer dçs ▼«]- 
. çtm» , ftuivCQVt ni rpn iait «tt^ntioia que la tç^f i^j^rina da 
^fnaji .considén(}>le9 de pyrites çi^iurei^^ «t fe?mgiQeus«i 
gjjî n'ont bejsoin qne du coqjcouts de l'ea» powv ^pnflajimier* 
Si Ton obse9^ye que Taeide vitnpUq)iÇi|ç c^^bil^^ilt ^vec le 
fer , produit une grande chaleur , et beaucoup d'air inflam- 
mable que mille circonstances peuvent allumer , il sera bien 
évident que ces feux produits sans lentremise d'aucune subs- 
tance végétale pourroient causer les plus terribles explosions, 
f oit en vaporisant Teau , soit en dilatant l'air atmo«pbénqii«, 
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1»'0B empreintei qu^l'on trouve â%ns nos climats sur fea 
schistes , qni sont 1< toit des couches de charhen de pierre , 
appartiennent eTidemment k des plaàtes qui nous sont étran- 
gères anjonrdliui : il s j trouve, par exemple, dès calamités , 
des écorces de palmiers de la forme la plus variée et la plus 
curieuse : si Ton y- rencontre quetqiieiolft deS empreintes qui 
ressemblent à rios fougères, c'est qu&flàns cette classe extré^ 
mement nombreuse il est un çrand nombre d espèces exo« 
tl^és échappées aux récherches des Plumier, deS Rumph, 
de P^tiver, et dont l'œil exercé du botaniste ne peut qn*k 
peine, après une comparaison ÎOngue et bien suivie, distin* 
guéries empreintes de celles des plantes de nos climats. Bans 
les mémoires de l'académie de 178a, Daubenton cite des 
schistes danfksimpvesii&ns l|ii oi^t paru pvovenir des plan- 
tes ccoissaixt da»fi U pays. Lemonnier, dans ses Observations 
d'histQtrç liatiaielle ; croit avoir ve(;Qo;lu Vonnuinda re^alis 
SOT. un sehitte d'une houillère d'Auvei^ne'.} luais cçs obse^ 
rations ne sont pas convaincantes. Dans les mines de charbon 
de pierre du val de Yillé le|^ empreiqtes de feuilles verl^* 

ï7. 
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eilUe» font beaucoup plus fréquentes que celles de plantes 
dorsifsces. Il y auroit cependant de la témérité à assurer 
qu elles sont de lespèce du caille-lait de nos contrées : il est 
plus probable que lune des empreinte#irenant de Taninge 
en faucigni , que M. Tingrj a décrites dans le prunier ro- 
lume des Transactions de la société linnéeimede Londres, 
t^.Yasplenmn nodosum de TAmérique tuéridionale ; et i) 
. existe un si grand nombre d'empreintes qui diffèrent entièrc- 
inentde nos plantes, que l'on estforcé de les rapporter aune 
époque oA le climat et les productions de notre pajrs diffé- 
rôieqt de ce qu'ils sont aujourd'hui. Les belles écorces de 
palmier , si variées , qui «e trouvent sur-tout dans les schxstuii 
de Duttweiler près de ^aarbriicken , Ibnrpissent un Eût de 
plus à l'appui de cette assertion. Pour fixer son opinion sur 
cette matière, on consultera avec i^it -l'ouvrage de Moraud 
sur les charbons de pierre, ïHerbarium dUft^ianitm de Schen* 
chzer , la SUesia sabUrranea de Y olckmann , et la beÙe suite 
d empreintes que Mylius a publiées dans l'ouvrage intitulé: 
MemorahiUa Saxoniœ subterranéa» 

3 i^'im gm. l'autre sculpta par les mêmes raipeàtex. 

Jussieu, dans les mémoires de l'académie de i^i8,donne 
Texplication suivante de la raison pour laquelle, dans deux 
couches de schiste à empreintes séparées l'une deTautre ,on 
ne voit pas sur l'une l'impression de la page supérieure de la 
feuille, et sur l'autre celle de l'inféricute. 
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*€ fions supposons y dit-il , lei feuilles flottantes sur la su- 
it periîcie d une eau qui , dans ses agitations , étoit encoTs 
n plus chargée d un limon bitumineux qu elle a voit dé- 
fi trempé , que du sel dont elle étoit naturellement impiré- 
u gnée. Ce limon a eou yert la surface àe ces feuilles fl^ot tantes , 
it y a été retenu par la quantité de neirurès dont elles sont tra« 
« yeràéeSy s^est uni si intimement à elles qu'elles en ont prit 
(f jusqu'aux moindres yestiges , et j ont acquis d'autant plus 
u deconsittanoe que ces feuilleis, parla qualité de leur tissu 
« serré , ont résisté plus long-temps à la corruption. Comme 
« néaniaoini eUes seaont enfin poUrri<îs,etque le limon qui 
(r Ic!S coarroit n'a pu manquer de se précipiter soit par la 
« soustraction du corps qui lés soutenoit ; soit parceque , 
M devenu par cette soustraction plus pénétrable & l'eau , ri 
« s'est ftouyé plus pesant ; c'est dans cette précipitation, 
a que ces lames limoneuses tombant sur les surfaces unies 
(t d*«n limon détrempé , y ont marqué la figure desir feuilles 
« dont elles ayoient cbnseryé l'empreinte. * 

« L*cx^licatioii de ce mécanisme rend sensible la slngula- 
« rite de la représentation d'une seule et même face de ces 
(c feuilles de plantes en relief sur une lame , et en creux sur 
« celle qui lui est opposée : ce qui arriye de la même manière 
H qti*un cachet , imprimé en relief sur une lame de terre , Se 
« rend en creux sur une autré.lame molle sur laquelle celle- 
«lii«tt appliquée. 
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(c L*on ne peut pas dire que l'un^ toit celle du reners At 
« la feuille , tandis qne l'autre çst qelle du desjsus , puisque 
«t cette feuille ajanfrété pourrie^ est 4eYenne incapable d'im- 
<f primer ce rçvers ; sa pourriture est si (certaine , que sa subi- 
« tance ajapt changé , a teint ces empreintes en n9lr,etee 
« qui a resté attaché à cette lame n'a rendu tout ^xt plus ^e 
cf queIquescippteint^^moinsparfaites,parc/&^uece «iipeiâa 
« 9 rempli la gravure de l'impression^ et sw trouy9 ftujtMV- 
tt d'hui ^n pou4;^e entre quelq.^jss i^nes de cef |a]|]^^ l^x^qq'on 
« les sépare. » 

€4|s aemdentt sont aseee 4réqi)ente , m^M Hs sont peu con- 
£idérabè«9, <At, artiiKmn dans d^ endroits nen liabitéi,ih 
•ont bientd^ «ubliéi^ «t s^u'rent même incomiiH. On trouve 
lâe o«ft fyku 4aAS l'Kittoke ancienne : flausanias en cite un an 
•ujêt de la viïl% îàé» , a«i pied du mont 6ip^. tf n exempie 
ides plus frappft|it« danê pe genre en là i^iestmctkm dn magni- 
fique bourg de Pleurs , ^idhe par se» fonds de terre , pat le 

jnaison;? de pampag^e / et sit^p 49«9 h Y^^^^a M4>W à» 
jS^QnX Ç,om>' î-e 6 s^^pî^ïjat)^ »7ïi3*êPf^ 4m ïtaM^b*»- 
iant^ , pv \m^ nnti cMfl^ç fH ^^ |iB«i^p« m^i%» tARi i «o"P 
J9 u^OAtag^fi s'e^r'ouT'Cit , tamj^ 9^^ ^ bQWs$, V^alNinm «t 

cent trente habitants , qui forœotent aa pQgj>l^fi4w ; fiai w 
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senl ii*échappa. La montagne enveloppa dans sa chute le yU-: 
lage de Scbilano , composé de soixante et dix-huit feux, et 
couTiit une lieue carrée de ses débris. Leurs voisins , les ha- 
bitants de Chiavenne, furent surpris de voir à sec leur rivière^ 
â«nt les eaux avoient été interceptées par la montagne en. 
âibris. Lft descriptifs de ce funeste évènedent se trouve dans 
l'Histoire aaturelie de la Suisse , par Scheuchzér , en deux 
planches gravées : le bourg , tel qu'il étoit , se trouve soir 
l^une; on voit sur l'anttfe la contrée telle qu'elle existe depuis 
l'écroulement. A la description .de la catastrophe de PleuriT^ 
qoe donne Robsri dans soa Yojinp dana les treize cantonp 
6iiis8«a-, etc. » il «joute celle de la ehute de la partie sti« 
périenre de la montagne du Diableret , arrivée dans le^Valais 
on 1 7 1 4 r^til cite un pareil événement arrivé prëcédemmeHI 
dans le Valais 90 i S34 > et qui fît périr deux vtflages. 

S^ L'observtteiir le suit d'un regard curieux. 

Personne n'a écrit sur cet objet d'une manièar^ p&oa lumV 
Hvuse queBl. Rouenne,bQ4u-p4re du célèbre Dascet, profe^ 
seur au <S8llége de France , l'un des plus fameux chimistee 
de l'Europe , et an)te]»r de plu^ie^rs g&énioires excellents sur 
difiereiits obj[ets d'histoire natiMr^«,et partic^Jifcement^Mt 
kl montagne^ (ffût$ dé i'aul^^ç, ) 

^ A va sa denûère heure et son dernier festin. 
Il jeroit inutile de rappeler au lectei^rlil découverte ^pl » 
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été faite dans ces derniers temps des villes de Pompehet 
d'Hercblanum , englouties lors de la fameuse éruption du Vé- 
suve décrite par Pline le jeûiie. 

7 Gloire , honneur k Quffoo , qui , pour guider nos sages, efti 
L'es Époques di la nature sont l'ouvrage le plus étoonut 
qui ait paru dans le dix-huitième siècle; aucun ne lui est coie- 
parable pour la grandeur des idées , l'étendue des connois- 
sauces, la majesté du stjle : nul écrivain n'a réuni autant^ 
faits dans un aussi court espace, et n'a mieux montré la dé- 
. pendance des phénçmèn^ particuliers des lois générales. S il 
n'a pas trouvé la vraie manière dont notre système planétaire 
a été formé , on doit au moins convenir qu'il est impossible 
de mieux lier tous les faits, toutes les observations, toutes 
les lois de la nature , avec une supposition ; si toiltefi»is oo 
ipeut appeler supposition une idée qui dans cet immortel ou- 
vrage neparoitétrequ'uneconséquence des faits; conséquence 
étonnante , à la vérité, mais arrlchée par la force des analo- 
gies , et réclamée par toutes les lois qui maintiennent l'ordre 
admirable de l'univers. 

En déroulant les archives du monde , Buffon a été frappé 
iies grands et nombreux monuments qu'elles renferment. Il 
n'y a que l'éloquence du Pline français qui soit comparable 
à celle avec laquelle ces monuments déposent deschangements 
arrivés au globe : il les a examinés ; et aidé d'une connois- 
sance profonde des lois deia nature, et de la manière dont 
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arec le temps elles modifient les êtres, il a conclu de leur état 
actuel les différents états où ils ont été : il s'en est serri 
«omme d échelons pour remonter les siècles ; et, les suivant 
toujours sur la route étemelle du temps, il indique les divers 
changements qu'ils ont éprouvés dans les diffé^-ents âges du 
monde. Quoique la terre soit composée d'une immense quan- 
tité de substances différentes^, aucune n'a échappé à ce vast« 
et puissant génie ^ elles pajttssent les unes après les autres , 
et semblent raconter toures les révolutions qu'elles onjt 
éprouvées depuis leur origine jusqu'à nos jours. 

" ^'Êkva sept £manz «ir Vooéan des âges. 

L'auteur craint que ce vers ne sort une réminiscence , et 
se croit obligé d'en avertir le lecteur. (IVofe de tauteur. ) ^ 

9 Par ses ambassadeurs courtisa la natursi 

Plusieurs naturalistes ont reproché à Buffon d'avoir trop 
peu voyagé , trop peu vu par lui-même. Le nombre prodi- 
gieux des mémoires qu'il se procuroit sur les différents objets 
dé son travail ne pouvoit le dédommager des connoissances 
qu'il auroit acquises sur les lieux , et des impressions qu'il 
auroit reçues des objets mêmes. Une faut pas cependant trop 
étendre ce reproche ; car si pour écrire l'histoire du monde il 
falloit avoir tout vu par ses yeux , les connoissances des géné« 
rations passées seroient inutiles , les recherches , }es voyage» 
des sarants seroïent superflus. Buffon a consulté tons les na- 
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tavalUstet anciens et modernes. Si , comme lui , tous n'ont 
pas été doués de cette étendue de génie ^i embrasse l'um^ 
vers , le plusgrand nombre a été capable d'en décrire exacte- 
ment quelque partie : cbacun d eux avoit mis sur la place 
quelques matériaux^ comme on amoncelle confusément les 
pierres, les bois et les marbres destinés à la construction d'ua 
grand édifice, fiuâbn arrive ; il s en empare, il l^me^cliacun 
àleuTplace;et deyenant l'archiAte du monde, îl déchire le 
roile qui cachoit la nature , et la montre au ^enre humain 
telle qu elle a été et telle qu'elle est. Mieux vaut qu'il ait 
bftti l'édifice que d'être allé chèreheir at hm ^ È L i jV q uL pièce 
nouvelle, qui, si elle est trouvée, auca sàreHieBi M flace 
dans le temple magnifique qu'il a élevé. 

*® L'histoire de ce grain est l'histoire du monde^ . 
Si on examine avec un peu d'attention les marorcs , Ici 
pierres ,' les craies , etc. , on voit qu'elles contiennent encore 
des coquilles ou des détriments de coquilles très reconnois- 
sables , et en si grande quantité qp 'on ne peut douter qu'elles 
ne forment la base de toutes les substances calcaires. En y 
réfléchissant , on ne peut s'empêcher de croire que le pIiH 
puissant mojf^n que la nature ait emplojé pour la formation 
de ces substances ne soit le filtre de ces animaux à coquilles, 
dont les facultés digestives ont la propriété de ^convertir 
TeaU en pierre; car toutes les coquilles formées par la sébré^ 
tioB ou l'exsudation de ces animaux sont de véritablei 
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pierres , qui , soumDises à Fanal^rse cliimiqae , donnent les 

mêmes résultats que celles qu'on tire des carrières. L'esprit 

a de la peine à se familiariser avec la prodigieuse quantité 

de. ces animaux à coquilles , nécessaire pour la formation de 

toutes- les substances calcaires ; aussi est-ce dé to*us les phé- ^ 

nomènes que présente lliistoire au inonde celui qui a le 

plus étonné les naturalistes : ils ont trouvé des couches et 

des amas immenses de coqmllages dans toutes les parties de 

la terre } ils en ont yu sur les montagnes à quinze cents 

toises au-desstis du niveau de la mer, et dans les plaines les 

plus éloignées du séjour naturel de ces animaux , à cent et 

deux cents pieds de profondeur. Tous les bancs de pierres 

calcaires, de marbre, *de craie, de plâtre, etc., paroissent 

composés dés débris de ces animaux marins ; c^est par lieues 

carrées , c est par provinces qu'il faut estimer leur nombre. 

« Tout nous démontre , dit &uftbn , que la pierre calcaire , 

a produite par l'intermède de l'eau, est un des plus éton- 

K nants ouvrages de la nature , et en même temps un des 

« plus universels : il tient à la génération la plus immense 

« peut-être qu'elle ait enfantée dans sa première fécondité ; 

« cettejgénération est celle des coquillages , des madrépores , 

« des coraux, et de toutes les espèces qui filtrent le suc pier- 

« reux et produisent là matière calcaire, sans quetnul autre 

« agent, nulle autre puissance particulière de la nature 

JK puisse où ait pu former cette 8ij)»tance. Là multiplication 

L'Homme des Champs. ^ x8 
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« de c«s animaux k coquilles est si prodigieuse qu en s*aâion- 
n celant ils élèyent encore aujourd'hui en mille endroits des 
« ressifs , des bancs , des hauts-fonds , qui sont les sommets 
H des collines sous-marines , dont la base et la masse sont 
« également foi-mées de l'entassement de leurs dépoifilles. 
u Toutes les îles basses du tropique austral semblent, dit 
u M. Forster, avoir été produites par des polypes de mer; 
« une des îles basses découverte par M. Bougainville,quoi- 
« qu'à moitié submergée , parut à M. Forster n'être qu'un 
tt grand banc de corail de vingt lieues de tour ; les bords de 
u l'ile Sauvage , l'une des Amies , ne sont que des rochers 
« de productions de poljpes. 

<( Qu'on se représente pour un ins.t^nt, dit encore Bufibn, 
(( le nombre des espèces de ces animaux à coquilles , oo , 
<( pour les tous comprendre > de ces animaux à transsuda* 
« tion pierreuse ; elles sont peut-être en plus grand nombre 
.(( dau^ia mer que ne lest sur la terre le nombre des espèces 
il d'insectes : qu'on se représente ensuite leur prompt ac- 
<^ croissement , leur prodigieuse multiplication , le peu de 
u durée de leur vie , dont nous supposerons néanmoins ]• 
a terme mojen à dix ans; qu'ensuite on considère qu'il faut 
a multiplier par cinquante ou soixante le nombre presque 
« immense! de tous les individus de ce genre pOur se faire une 
« idée de toute lainatière pierreuse produite en dixans \ qu en^i 
« fin on considère que ce bloc, déjà si grosi de matière pier- 
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R reuse doit être augmenté d'autant de pareils blecs qu'il 
u y a de fo|s dix dans tous les siècles qui se sont écoulés 
(( depuis le commencement du monde , et Ton se familiarî* 
u sera avec cette idée , ou plutôt cette vérité , d'abord re- 
u poussante , que toutes nos collines , tous les rochers d% 
« pienes calcaires , de marbres , de craies , etc. , ne viennent 
« originairement quc^de la dépouille de ces animaux. » 

Mais comment des animaux qui ne peuvent vivre et se 
multiplier qu'au sein des ondes ont -ils Jormé par leurs 
dépouilles la majeure partie des matières qui recouvrent le 
contment? Ce fait incontestable ne peut être expliqué qu'en 
adoptant l'opinion des naturalistes qui pefnsent que ces 
mêmes continents ont été couverts par les eaux dans les pre- 
miers âges du monde , et que pendant une longue suite de 
siècles les animaux mariât j ont vécu et multiplié comme ils 
vivent e.t multiplient aujourd'hui dans les mers; peut-être 
mêmey étoient-ils en plus grande abondance : probablement 
les espèces étoientplus nombreuses; car parmi les dépouilles 
'de ces animaux il en est un grand nombre dont on ne retrouve 
plus les analogues vivants. Sans doute que dans sa pr^nière 
jeunesse la nature travailloit la matière vivante avec plus 
d'énel'gie , puisque parmi ces mêmes dépouilles on trouve 
des espèces gigantesques qui n'existent plus. 

En examinant avec' un peu plus d'attention la manière 
dont le$ chaînes de montagnes sont sillonnées ^ on ne peut 
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B'empêcher de croire qu elles doivent leurs formel et Yen» 
contours aux courants des eaux; Icf angles saillants qui cor- 
respondent exactement aux angles rentrants daii^ les mon- 
tfgnes opposées en sont uive probabilité. Cette probabilité 
devient une certitude si opi considère c|ue les montagnes sé- 
parées par un vallon sont de la çiême hauteur; qu'elles êODt 
composées de coucbçs 4e mati^re^ placées horizoataiement, 
ou également inclinées les unes sur les autres, et de la même 
épaisseur ; que dans les montagnes ou collines ojpposées 1^ 
aubstanGes^de même nature se trouvent à la m^^e hauteur, 
c'est-à-dire qne si à droite on trouve à cinquaix^e toises un 
banc de marbre ou d'ardoise , cp banc de maribre on d'ar- 
doise se retrouve à la mêçie hauteur et d^ns le^ Qaêpes di- 
Kiensipns dans la montagne à gauche. $i l'on içiqarqnç (joe .1 
toutes les couches de terres , de sables , de pierres.oalcaires , 
â'argiles, de marbres , de graviers , de craies » de jpl^tres ^ etc, 
tout ou composées des 4épouilles d'animaux à eoauilles ,011 
renfemient des plante 3 mariiie^ , des squelettes de poissoqi 
marins, etc. ; ^ue les coquilles sont dans le^ inarbres et let 
pierKS Us plus dures aussi^bien que 4ans lf$ craits, lei 
plâtres et les terres \ qu'elles ^ont inçpfporç^s dan^ ces mi- 
tiéres et remplies des substances qui les eQvii^onnç^tyOn ne 
pourra guère douter du séjour des eaux su|: nos continents, 
où elles ont produit Us mêmes effets qui se paf sÇ9t aujoar- 
4'liut au|eii;i des m^r^vRég^liirement soulevées et tihaisséci 
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3^U^ ^îs le jour par les forcer attractiyçt dç il« kiae et dû 
soleil ; agitées par les vents alités f h^ emi^ qnt formé des - 
courants qui ont sillonné les montagnes en creusant les 
▼ailées , de manière que par-tout où il y aura un angle >ren- 
trant il s>n trouve yis-à-vis un saillant dans la montagne 
«ppesée. Â chaque mouvement de-âux et de reflux , les eaux, 
chargées des matières qu'elles détachent et qu*elles trans- 
portent quelquefois à de grandes distances ^les ont déposées 
en fonae de sédiments. Ce» sédiments multipliés ont fonAé 
dos couches , qui ,.parceque .l'eau tend toùjows i se mettte 
de niveau , sont horizontales on également inclinées , selon ' 
la dif^iaition de la faaae qiûles a reçues. Ces couches ont 
été méi»m[éea de-différente» substances marines q«eieaeaax 
ont ap|»ortfies avec les. aal^s matières. Les coquillages étapt 
les piiia abpiqidaats ont dominé dans la eompositioa de ces *. 
pou0hes; ils Ise sont vepipliâ de» matières envwonaanteft^ et 
i^ Sûnt pétriâés dans ces matières , lorsque , par qoelq^u'une 
de oaa xé^oluttons phjsiqaes dont parle rhisloiredw monde, 
Ic^ eaux ae sont retirées , et ont laissé les contiitents à dé- 
fiOR^fert , AJlftrs Qca qv9^(«l «e '&o»t pew k ^i« .#QbM g$es dés 
fta^i 4fl»i ?Ue» ¥Wii?i^ »mréfi?«*«ft w de#M!elfca« h^v yo- 
hê»f: 4 4i9%i9tté ; ^Iks f^ sont fe^(i»0a , ci «!^feBte« on* du 
ie Mm 4lw te 4if e.cti#B <àe te fepc^ d« pe#ftïii€»r> ç'est-à- 
di^ pecfieiidic^laiveAI'horivcon - o eat ce qu'oii YQÎ^ «njour- 
4'te¥ 4m9t Iv h%sm 4^ i^n^s i de.ma«fcw , «te. , ^i ton* 

i3. 
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tous divisés pai» des fentes perpendiculaires qui les traTei- 
• aent dans toute leur épaisseur, 

■f ' Vous cherchez ces forêts de fucus , de roseaux. " t 

On désigne ici sous les noms de fucus et dé roseaux toutes 
]js^ plantes qui croissent sous l^s eaux sai|s Iç cpntact immé- 
diat 4e l'air , xiu celles q^^i ne participent aux influences de 
l'atmosphère qne pap leurs sommités , et dont les f^cûnes sont 
couatammoBt submergées : elles sont connues sgus Us uoqis 
d'a/gue^ de varec, de gœmons, de sarqazo, d'he^cs fiot- 
gantes, de roseaux, de joncs j de bambous, etc. 

L'histoire naturelle de ces plantes est devenue singulièie- 
ment intéressante par les recherches et les découvertes de 
plusieucs naturalistes célèbres, qui ont fait connoitre la ma- 
nière dont elles croissent et se iseproduisent , qui ont exac- 
tement décrit leurs formes variées , et dépeint les nuances 
de leurs couleurs , comme on peut le voir dans les ouvrages 
de Linné , Adansou » K(ein , Donati , et dans les Mémoires 
ide Réaumur ^ lus à l'académie des sciences en 171 1 et 171a. 

Ou sait que ce^ plantes ne croissent que sur les plages 
basses de la mer , comme* sur les côtes , sur les collines et les 
montagnes sous-marines; qu'elles ne se trduvent point dans 
les hautes mers : seroit-ce parceque les rayons du soleil ne 
pénètrent pas jusqu'à ces profondeurs ? Quoi qu'il en soit, 
c'est i^n fait que cette espèce df végétattpn s'établit sur les 
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eàteê et claps les mers basses , Gommc là mer Pacifique , la 
mer 'Atlantique , à la Gujane , au cap de Bonne-Espérance , 
dans l'Archipel indien, dans lam'ïr de Corée^etc. Ces plantes 
se trouvent quelquefois en si grande abondance, qu'elles 
gcnent et même arrêtent les vaisseaux dans leur route. La 
navigation de plusieurs fleuves est impraticable à cause des 
forêts de joncs et de bambous qui les obstruent. 

L'homme, qui met à contribution toute Id nature pour' 
augmenter ses jouissances , a su tirer parti de tous ces vé- 
gétaux : dans quelques uns , qui renfeftoent des parties 
sucrées , il a trouvé un aliment agréable ; d'autres ont été 
employés à la nourriture dès bestiaux : il s'en est servi pour 
couvrir sa maison , pour former des clôtures, etc. Ceux dont 
la fibre s'est trouvée. forte, souple et élastique, ont été ap- 
prêtés et lilés en cordages. La médecine a recherché IcJs pro- 
priétés salutaires de ces végétaux, et plusieurs expériences ont 
réussi. ^1 en est, comme les algues, qui résisteiit long-temps 
à la corruption , et qui par cette raison entrent avec avan- 
tage dans la composition des digues. En brûlant les algues 
^lles donnent un sel abondant , qu'on emploie utilement 
pour accélérer la fusion du sel vitrifiable. Par la combustion 
de toutes ces plantes on" obtient un sel connu dans le com- 
merce sous le nom de soude, qui s'emploie le plus ordinai- 
rement an blanchissage des toiles. * 

Cette Tégétation marii^e fayovi^e'la maltipUbation des 
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poisson, qui j (^éposei^t )euir h^\ el)9 nonrflt «ne gn^nde 
qmtptité d'insççtfs, qui. d^viei^nent k pâtura jç^ le^se^ b?- 
biUnts de$ çau^ ; de^^-fi , ^ filtrant dans |§s détpivc« 4eoei 
fov^S 8oi3(S-»iati«e9 , éçi](App«?^t \ \^ Yoracité çlcs tj^na de» 
IBcrs. Peut-çtj;e ^lêiçie q»ç ef^l^e 7«^«taf 109 aquatique purifie 
réléznçiit liquida, coç^iiiç I9 yçigéta^ioQ terrjestre pvri6e 
1 atmosphér/s. Aprèa avoir renipliç6#diflfçf«i^Vi?^ j^^tii^^iioBs 
4|iis i ecjpnomiç 4fi la ua^J^ç , cçs# Yjé^Wm »e 44t^fib^n^* <^>' 
fûl qui lésa yus naître ;il^ çont épiportQÇ p^r If^ 7f^^ > ^l^ 
inutiles ^ux habitants des ^auj^,rocéan» p^r jfes osçiUatioot 
çpnstantes , les porte sur Içs çptes , e^ forme dçs amas^ dont 
rhomme tire le plus ||;rand avantage en les employaiit 
comipe engrais. Par un^ suite des loi^ admiral>les de la na^ 
ture , c^s planteç ne spnt pa^ plu^ tôt livrées au^ liifli:ieneefl 
de Tair et de la chaleur qii'ellçs entrent en ferinenta^po.; elle* 
99 4écomposent et devie^inent ui^ terreau , qijii , r.4pftii4u sur 
les champs, le$ fertilise en rend^ut la végétatiojn pki^ ^CÛT^ 
et plus yi£nourei}se.G*est ainsi que la nature fournit à Tl^oçuiie 
des moyens de r^jeiJi^ir s^çn dqijifiijpi.e éypwç pçir le} 4<W frf" 
quents qu'il en a reçus jc'esç ç^^si qi^e la f(çc.oîid.itsÇ d.e la|,er?e 
ne vieillit pas, çt quelje projet %v^ g^fjéjrajipjg^ W^W^' 
des subsistances touipur^ ^§$»j^r^s. 

Des naturaliste* pejne^.^ cjye l§ plnpîkV^ i^ U^JW» d* 
houille , de tourbe , et mê^j^e d^ ç^jirljtçns 4p ÎQrpç , ^ &opX 
a^tre c}ioy que 4ss m^. 4^ ÇÇ» X^,PXW^ pftH W f t ^^tf^és. 
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Xes ftabitftAces marines , Içs cQ^iuUlai^jÇA /^^ çi9pi«J9te& dçs 
poi^siiQiip.^» etc., qu'oi^ j r^jag^arque;, psu:Qi$$eiit justifier cç» 
eojjtjectures. On voit que le pèi^ 4h g^nre hwaiV , lî^ns U 
formation de Innivers ^ a pçéyu q^q Içs végétaux du conti- 
nent ne fto^iroient pas aux différents- besoins des l^omçies, 
et qu*U leur a ménagé pendant des milliers de siècles ces 
amas de matières combustibles propres à entretenir le feu 
iictuel, si nécessaire à ^ yie et au bonheur de ses ex^ants. 

JA Q«8 insectes âfs f»^ «k4|o^^ ^i:^tU^. 
C^sf t de nos jours set^lement que le* natucaiîfl«s«»t'«ii%t 
«Ucouyert i'ori^ne de ces «litsc^nces mattncs. 0e très boas 
observateurs , comme M. de Uarsigli , ay oient rangé left.au|- 
tièr«s pierreuses qui composent rbabitatioo dea polypes de 
iner dans le règtie yégétal,e«parmi les plantes sous-siarines; 
liais , d'après les obseryatious dt If M. Pejssonel , Réjmm^r 
«t Jussien, on ne peut douter aujourd'bui que les cor^VËi^ 
les Gora}line4 , les litopb;^es , les esci^ar^ , les aioyous , If s 
éponges , et toutes les yariétés nombreuses des madrépOrea, 
ne; soieot des cçHules de ^iy^VI^^ ^fkç^ d« ^w&irft-insectes 
qui se multiplient ay^c ^^e g}>oiid^cQ incalauUble,dc ma- 
nière ^uç chacun^ def çeUule^ l<kg0 un insecte f comme cha- 
cune des alvéoles dç la rucbe Itgi^ une saille , et que toute 
U mass^ des poljpicrs diyers e«t pour ks république» de ces 
différents insectes ce que la rueke «st pouf la république w* 
abeUiciS, %t«c çettfi dijlfrenc^ Çfipmdant que iKiTéaù n'^t 
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pas absQlumept nécessaire à Fexîstence de Tabeille , an lien 
que les vers-insectes ,' générateurs des polypiers, ne peuvent 
vivre sans leur cellule ; «lie est aussi nécessaire à leur exis- 
tence que la coquille l'est à la vie de Thuitre. 

Les formes variées de ces ruche^ calcaires , les rameaDi 
iipnt elles' se composent , qui souvent , à |a manière dr« 
plantes , sont postés sur un seul tronc , avoient séduit le§ 
naturalistes , qui ont pris les bras du poljpe pour des éta. 
mines , ses œufs pour des graines , et les polypiers pour des 
«plantes. Cependant ces prétendues plantes sont sans racioes; 
elles sont â^ées sur des corps durs par une substance ^lutiao- 
pierreuse, et elles font effervescence avec les acides, comme 
toutes les matières calcaires. La composition de ces préten- 
dues plantes décèle qu elles ont pris leur accroissement par 
juxta-position , et non pas par intus-susception , comme les 
végétaux; et les animaux vivants quelles renferment dé- 
posent assez énergîquement contre Terreur des premières 
observations. 

On peut d'ailleurs se rendre raison de la manière dontle» 
4ifférentes branches des polypiers ont pu se former. Que 
quelques uns de ces insectes innombrables qui suent la 
pierre, de l'espèce qui forme le corail, par exemple, ai^nt 
établi leur demeure sur le coin d'un rocher, ils auront 
d'abprd élevé un bloc de corail nécessaire à leur cxistonce , 
et qui se sera d^irci à mesure qu'avec le temps ees tfnimaui 
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taront transpiré la matière qui le compose ; ils se seront 
nultipliésy et leur demeure sera devenue insuffisante : les 
générations nouvelles auront été obligées de se construire 
ie nouvelles habitations , et , prenant pour base le premier 
bloc construit par les fondateurs de la colonie , ils se seront 
écartés à droite, à gauche, dans t6us les sens, selon qu'ils 
auront été plus ou moins nombreux; ce qui a pu produire 
cfes difiefents rameaux qui parteilt du même tronc : les pre- 
miers habitants eux-mêmes auront été obligés de qdittef leur 
première demeure , dont la (Capacité diminne à chaque in»^ 
tant , en se Solidifiant pftr lexsudation constante de ces âni* 
maux, qui disparoit à la fin totalelnent, comme on peut s'en 
convaincre en rompant les parties du polypier nâtureUÎ* 
Inent abandonnées. 

* ^ Ces monstres qui d§ loin semblent un vaste ^cuèO« 
Ces monstrueuses baleines , ces cachalots , qui abondent 
non seulement dans les mers du nord où Ton va à leur 
pêche, mais encore dans d'autres mers, et dont la majeure 
partie est encore si peu connue. Parmi ces grandes espèces 
marines il en est une , réputée fabuleuse à la vérité par plu'» 
sieurs écrivains , mais dont lexistence a cependant été ren** 
due probable d'après les différentes relations de plusieurs 
auteurs modernes dignes de foi ;t: 'est le fameux kraken, dont 
néanmoins les dimensions ont pu êtte grossies par h 
Le grand poulpe de mer^ sepia octopedia ■ " 
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une grÀsIéliV tttbttstrUetifee. Ponrqtxoi dami le» btét^ ^left ^ 
quentées ne pourtoh-il pa^ ^ârVenh: Si tM àcertfîist^nleat «t- 
traordiùàirie , comme àkHs cëi-caihs ]^a)i ^es BtrrpÉmta par- 
viennent k une taille gigantéài^tte ? 

>4 Salut , pompeux Jura !> 

lie Jura est un des rameauiL principaux des Alpes.^ qui de 
la Cluse au voisinage du lac de Genève prend sa direction 
vers le nord , et s'étend «ntre la France et la Suisse : il^ pro- 
duit la chaire des Vosges; celles-ci en a abaissant se perdent 
dan» les montagnes des Ardennes , qui expirent aux plaines 
d«s Pajs-fias. Peut<-etre les* montagnes d« la Forét-Noire 
S0|tt'«elie8 encore im& prolongation du Jura. 

» * Terrible Blïontaûvert ! 

« Entre la France et la belle Italie fè vois rcimieS les hor- 
<t ifètfrs dès deua pôles et limage de la nature teille -^ti'eiie 
(c a dû être au Sortir du chKos^ dés moûts sourciHèfaï , Se* 
« chaml^s , déchirés du baut th bas , crevassés , *^cftnèi 
(c dans toute leur étendue, menaçant les ciètok &e îeiiA. 
« cimes eheUues , paroissént défier la fàttitir des 'élt^tfctftt 
(( réunis et la ma^dhte destructive an tëimps. ..... Au to 

« de ces monts , que Voîs-je eiycote ? Tiitoage d'utte "mer en 
tt courroux qu'un gel subit aui^oit saisie, une vaste étendue 
« d'une glace soliile épaisse de plusieurs centaines de pieds I 
«i Mes regards «tonnes tfn*stiiveut' le» Oùdes,' les îEioucfaes., Ici 



TKQISIÈME CHANT. ai7 

€c cr«TaSfes , et je yois ces glaces énormes se prolottger an 
<c loin et se joindre k d'autres ihasses de places qui couvrent 
« les sommets. Nous yoilà transportés dans la nouyelto 
u Zemhie, dans un autre Spitzherg, pajs perdus pour les 
ce hommes : ^comment se peut<»il qne si loin des pôles , sotli 
<c un ciel tempéré, nous retrourtons les mêmes phénô- 
« mènes ? » Descdption du Montanvert , par M. Bourrit , 
dans -sa Nouvetie description générait^ et part^calièee des gla^ 
cières, vaiiées de glaces et glaciers qui formeiti la grande ekalne 
des Alpts de Suisse, d'Italie et de Savoie; tome III. 

< ^ O France , 6 ma patrie ! ô sëjour de dbnleur ! 
Ce morceau a été écrit en lygS. 

\f 7 Dans ses balancements monte et descend la sève. , 

Lemouyement de la sèye se fait-il dans les plantes comme 
celui du sang dans les animaux ? C est «:e dont tous les phy- 
siciens naturalistes ne conviennent pas. Tons reconnoissent 
le mouvement de la sève , tous s'accordent à la regarder 
comme le moyen employé par la nature pour l'entretien de 
la vie végétale ; tons disent que la sève inonte des racines 
aux dernières extrémités des rameaux, et qu'elle descend de 
ces extrémités aux racines; mais ils ne ^Accordent pas à re- 
garder ce mouvement comme une véritanle circulation sem- 
blable à celle du sang , qui part du cœur et est poussé jus- 
qu'aux extrémités des membres , puis de la ramené pai 
L'Bonune des Uiawps. 19 
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d'autreVeaiiiaii^ jiMqu'au cœur. Les sages attendent qneèi 
tiouTelles expérieupes les aident à prononcer. Ils'bnt apprii, 
par les découyertes fliHefl daris lëconomiç végétale y qoe la 
plantes prennent lamajeure partie de leur nourri tore pu 
les fetiiHes et les rameaux, *<et l'antre partie par les racines ; 
ils sarent que la sève qui 'descend eB;t plus ^Bohdbiàteqi» 
oelle qui monte, qu'^e a aussi des qualités difTéren tes : ils 
ne voient pas encore dans la structute -dés plantes les m- 
gane% capables de pousser la sève dhine extrémité à !*autie, 
• eomme Tanatomie le leur montre par rapport au mouvement 
du sang dans les animaux. On a bien distingué les vaisseaux ' 
qui portent la sève des raaineâ aux feuilles , de ceux qui la 
conduisent des feuilles aux racines; on a reconnu ceux par 
le mojren «lesquels l'air exerce son influence sur la végéta^ 
tioi) ; on eflt parvenu à estimer les e£Pets de la chaleur soi 
l'économie végétale : mais on n'a pas découvert dans le* 
plantes les organes qui opèrent l'étoniiant phénomène de la 
cireulation du sang : c*est.pourquoi on n ose encore qualifier 
de circulation le mouvement de la sève; on se contente d« 
la nommer un balancement « une espèce de mouvement os- 
cillatoire ascendant et descendant, regardé jusqu'à ce joar 
comme inexplicable. 

Mais s'il n'est {Vencore possible de pénétrer ce mystère, 
on est bien dédommagé par les découvertes surprenantes 
déjà faites. Quoi de plus admirable que la structure ou l'oa 
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{^nij^O^ 4es plantes l quel mécaninue étonnttnt ! On j à^ 
louvre des yases ou des moules différents dont la nature s« 
lert pour préparer la sère et la cendre propre à former les 
iîSerentes parties^ont elles spnt composées : il y en a' pour 
brmer lecorcê, le bois, les épines, les poils ou le duyet, 
ia moelle , le coton , les fleurs et les graines^ L'esprit le plus 
letif et le plu&curieux trouvera toujours de quoi^se satisfaire 
dans rétude de% végétaux. S'il ne peut pasconnoîtse rout le 
mécanisme de la circulation de la sèye , il peui savoir com- 
ment 8*opére lëlaboration de ce suc. En pénétrant dans le 
laboratoire de la nalture, il reconnoîtra lusage et les effets 
des utricules , des trachées , des vaisseaux propres ; il verra 
l'emploi qn elle fait Ses, racines , du chevelu, des fibres , du 
bois , des feuilles, des £[eurs : s*il suit la nature dans ses' pro- 
cédés pour la reproduction* il étudiera les graines; il recher- 
chera l'usage quelle fait 4e la pulpe ou des IcheSy de la 
plantule, des feuilles séminales, des noeuds, des boutons^ 
des provins > etc. Qu'il joigne à toutes ces connoissances des 
observations botanico-météprologiques , il pourra seconder 
la nature dans la reproduction et l'entretien des végétaux , 
rendre les plus importants, services à l'agriculture , et par 
conséquent à l'humanité. 

£* De leurs secrets pouvoirs cônnoissez les mystères. 
'Attxyeux des hommesqui nese sont pas occupés des moyens 
lytie la nature emploie pour la reproduction des êtres , et 
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pour revÀtir la sarfâice de la tewie de eette quantité 
gieuse de végétaux qui «ont la baM d« la nature vivante, 
wousftOA , par leurs, tailles et leurs fermes , ne paroissent 
des plantes méprisables , tpii , parmi lea végétaux , sont 
cèdre et au chêne ce que le pucevoa ««t à f éléphant dans I 
vègne animal; ce n est môme que de nos^ jours qa'eUes 
fixé d'une manière particulière rattetiitiiO& des philoaophi 
Cependant , si l'on auitla marcbe de la nature, on s*a] 
çoit que les mousses ont joue et jouent encore un aâle 
portant dans l'économie végétale, et que probablement o'ei 
poi' elles que la surface de la terre s'est couverte de VMpdnit 
Cette espèce de v%étation s'établit sur tes rocbera les ph 
durs et les plus unis ; elle s'attacbe aux marbres les pb 
polis, et les dégrade s'ils sont négligés; on en Toit suri 
tuiles et les ardoises de» anciennes maisons. Lea gfûn 
des mousses n'dnt besoin pour germer et pousser que d 
toucher la couche imperceptible des matière» huileuses 
savonneuses, etc., qui, volatilisées, nagent dans Tatmoi 
phère, et sont déposées sur tous les corpa û^appé» patf l'air 
La destruction de oetf végétaux foYme d'abord une eoneh 
de terreau qui contient des embvjons capable» de doB!ie«i 
bientôt une mousse plus abondante^ e», païf s«Hfee»sioi> 
de temps et de destructiiaiis., le roçkev te csmist» peu à 
peu d'une plus grande quantité de terre, 94 4e4 herbes peu* 
vent c^itre, puis d^s plaq tes plus, élftyé»^^ «nsuita ikt 
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iroussaiUei^r^ nd^ri^Mftvsi) et enfin dû$ arbr^ci. C «ft par 
te moyen que les rocbcrs »e couvrent de verdure, et <jue la 
»rre se pare de toute la pompe de sa richesse. On voit qu'an 
^bjsiqué comme aU moral le grand ne doit son existence 
qu'à la destmctvMîr dn petit. 

P Ces plante» si dédaignées, ont pourtant des propriétés : 
I la médecine a su en tirer parti pour soulager nos maui^ ( 
Tart du teinturier en emploie utilement quelques e^pèce^- 
pour nuancer les couleurs; quelques unes sontpurgative^,. 
sudorffiques ou vermifoges ; aux Indes on regarde le tyco^ 
podium comme un excellent aphrodisiaque , et cette plante 
est célébrée dans toutes tes fêtes oii Tamour pmide^ 

.' 9 Leurs utiles vertus , leurs pdisons salutaifç*. 

Ile médecin habile ne eonnoH guère de poiaon ^nl soit 

tel absolument. Employées prudemment et à propos /les 

plantes réputées les plus venimeuses, la ciguë, la colchique,, 

, Taconit , la pulsatille, la clématite , la jusquiame , la bella- 

îdonna , la stramonée , etc. , deviennent des remèdes. 

9i^E^ rçpd à cha^ plan son d^i« empruntai. 

Ces vers expriment un fait arrivé au célèbre Jussîea , qu«^ 
ses disciples cherehoient en vain à tromper, et qui dn pre- 
mierebUp d'œil aperçut dans l'asiesttblage faeticede plusieurs' 
débris de plantes les difieremes pairtfés dent ilétoh eoDsp^sé.^ 
( Note de t^aittear,*} 

19. 
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^> Et la fraise des bois que leni» mains ont eoKCpnae. 

Oa sait que la fraise est nommée par les botanistes lo/o- 
Uotum herborisantium. ( Note de fauteurkt^^ 

^ Leur appéôt insulte ï tout l'art des MéO!ft'^ 

Un connoît à Paris le célèbre restaurateur Méot. L'auteur 
«st bien loin de prétendre donner à son nom la même célé- 
brité que Boileau a donnée è^ Bergei;at , connu dans soi 
temps comme Méot dans ie sien ; 

fit mieux que Bergerat Tappé^t Tassaisofine. 

Tout le monde à retenu, ce vers de lune des épîtres [ôê 
Boileau. (Note de hauteur, ) 

*?3 Ckacun vient en triomphe apporter ses opnquètes. 

Il n*)r a que l'homme animé d'un désir vif de connoitrt 
les végétaux, un. botaniste passionné, qui puisse estimer 
tout le plaisir qu'on éprouve, au retour d'une herborisation, 
ànombrer et contempler toutes les plantes qu'on rapporte, 
et qu'on regarde alors comme une véritable conquête &itc 
sur le domaine immense d^ la nat^v® ' il seinhle que ce sont 
des amis auxquels on donne l'hospitalité; on les ménage 
comme des parents de familles nombreuses dont on désire 
faire la connoissance ; on étudie leurs traits , leur phjsSo- 
"«omie, leurs caractères, afin rrue ^tar Tidée claire de l'imK- 
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vida on reeoiuioisse toute lespèce. On redoute moins les 
mauTais temps et la saison des frimas , qui , en arrêtant 1» 
Végétation, énipêchen^ d'aller lëtudler; on s^rrangê, on 
eonseryé chez soi les sujets qu'on désire counoître;^ et, pour 
que leurs traits et leurs physionomies s'altèrent le n^oins 
possible , on les fait d'aBord essuyer entre deux feuilles de 
papier gris et à un degré de chaleur toujours proportionné 
à la quantité de parties aqueuses ou grasses dont ils sont 
cliargés : la dessiccation faite , on les revoit encore pour les 
placer sur des feuilles de papier blanc, et dans Tordre 
qu'exige le système de^botaniquç qu on a adopté; quelquefois 
on se contente de les fixer dans l'herbier avec dfis épingles, 
afin de pouvoir les observer dans tous les seps ayec plus de 
facilité; Ou bien on les colle avec la gomme, mais. toi»j ours 
dans Tattitude élégante de la nature. Si on se défie de sa mé- 
moire , on a soin d'écrire à c6té de chaque plante son nom • 
et toutes les qualités qu'où lui a reoçunuès dans ses beaux 
jours, lorsqu'on fit sa connoissance. A l'aide de l'étude on 
les garantit de la moisissure , et on en écarte les mites avec la 
poudre de coloquinte. Souvent le botaniste ne conserve que 
les images ^es plantçs, soit par les arts du dasaiu,' de la 
gravure ou de la peinture , ou sin^pjie^ent par l'empreinte ; 
il les enduit de gomme ou d'huile , ^elon le^ nat\ire ; il ré- 
pand dessus-quelque poudre colorante; il les dispose sur le 
papier blanc dans l'attitude qu'il juge convenable; il >s 
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place ensuit» sous 1^ presse, et rempMivt* n»t0 aut le 

papiev.. 

M L*argilé ê^và le feu donna Tëclat du verre. 

L'argile dont il est ici question est une espace de terre 
très blanche , qu'on mêle , dans une proportion rec<MiDne 
par l'expérience , avec du quartz, et du. feld-spath , hrùjék 
au moulin , qui sont les matières premières qui ëptrent dans 
la composition des belles porcelaines de Sèyras, La AAture 
a pris le soin de mélanger elle-même toutes ces matières : on 
trouve ces mélanges dans plusieurs endroits; ma» nulle 
part ces. matières ne sont réunies naturellement ^an* .une 
proportion aussi favorable pour la composition de » |kOrce- 
laine qu'à la Chine , où elles sont connues sous le nVtt de 
kaolin. C'est en analjsant cette substance que-l'art est par- 
venu à faire*pour la France ce que la nature ai prodi([nç aux 
heureux Chinois : c esf ainsi qu'en étudiant la nature nous 
-obtenons d'elle ce qu elle paroit avoir voulu npus refiiser , 
et que si tout n'a pas été faiit pour l'ho^nDie, au inoins rhomne 
par son art sait profiter de tout, 

Pif Et les boi» qot les eaxa ont ttto sfe i BtfdS ieii piei^ 

li'es pétrifications sont des corps organisrés , qui , sortis do 
seih ^es mers on de la surface de la terre , ont été enseTelis 
par diverA accidents ft différentes profondeurs , et qn'on 
i'Ctvouve aujourd hui sons Içurs formes et leurs contextnres 
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primîtiTes , mais ayant changé de Qature; ce qui étoit bols 
oxi os est devenu pierre par une opération de la nature dont 
on peut se rendre raison. 

Toute pétrification strictement telle n'est plus que le 
squelette ou l'image d'un corps qui a eu yie ou qui a végété ; 
c'est ainsi que le bois pétrifié n'est plus le bois même. On 
sait que les bois ordinaires sont des corps dans lesquels le 
volume des pores excède de beaticoup le volume des parties 
solides. Lorsqu'ils sont déposés, enterrés dans certains lieux, 
il s'introduit dans leurs pores des sucs kipidifiques que les 
eaux entraînent avec elles , qui , extrêmement divisés et 
quelquefois coloré», en remplissent les capacités', ces sucs 
se condensent atec le temps ets'y moulent; ensuite les parties 
Ugneuse» et sp)ides du bois entrent en fermentation , se dé- 
composent , et ^ont chassées de leur place par les filtration» 
de Teau ; et par ce mo^n elle? laissent vide en forme de 
pores Tespaee qu'elles occupoient. Dans le moment de la 
métamorphose du bois en pierre on n'aperçoit aucune difie-^ 
rence ni sur le volume , ni sur la forme ; mais il j" a , tant à 
la surface qu'à l'intérieur , un changement de substance ; ce 
qui étoit pore dans le bois naturel est devenu solide dans le 
bois pétrifié; ce qui étoit plein dans le premier état est de- 
venu vide ou poreux dans le second ; les stics lapîdifiques 
continuant à circuler et à se fixer idans ces nouveaux pores , 
oeux<^i se remplissent comme les premiers : cette seconde 
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opération faite, il ne reste plus rien de la substance du bois^ 
tout est changé en pierre, et cette pierre à les mêmes formes, 
la même contexture que le bois primitif. parcç4|ii*ii a servi 
de moule à la matière pierreuse , et que la naturo dan» cette 
opération s*est imitée et copiée elle-mémç. 

IT j a donc , dit Mongez , quatre époques bien diistinctes 
dans la marche que s,uit la nature pour coqiyerti^ un mor- 
ceau 'de bois en pierre , ou', en^ s*exprimant arec plus de 
justesse, afin de lui substituer undép^t pierreux: i* le 
bois yégétal parfait , composé dç parties solides et yides , dt 
fibres ligneuses.^t de yais.seavx.; 2^le l;»oisajant ses vaisseaux 
remplis par un dépolit pierreux , et ses parties solides restant 
dans le même état ; 3^ les parties solides , attaquées et dé-^ 
composées , formant de nouvelles cavités entre les cjllndrefl 
pierreux quirestent dansle même état et qui soutiennent tonte 
la masse ; 4^ enfin ces nouyelles cavistes ,. rempl^^i^ de nou- 
veaux; dépôts , faisant corps avec les cjlindres » et nj^. com> 
posant plus qu'une masse totalement pierrense, représentant 
exactement le ip^orceau de bois. La naturç suit la tnêne 
marche pour opérer toutes les autres pétrificat.ions« 

'^ Le lichen parailiiie avx; chênes attaché. 

Les lichens sont des espèces de mousses qui ont une sorte 
'd analogie avec les fucus. En teinture et m^me en médecine 
on sait tirer parti de plusieurs espèces de lichens. Dans 
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les climats du nord les animaux sauvages en mangent durant 
riiiver J Voyez la note 19 de ce chant. 

* 7 Le poissant agaric 

C'est le même champignon, le bolet amaclonrier, dont/ 
en le battant et Timbibant de salpêtre on fait lamadou , et 
qui préparé à la manière de BrosMrd sert à arrêter les hé- 
morragies. 

.*.^ Le nëauphar. 

Il j en a deux espèces ; Tune à fleurs jaunes 7 et l'autre , 
beaucoup plus belle , à fleurs blanches : la couleur ne fait 
pas leur principale différence, on fait usage des racines des 
deux espèces , mais des fleurs de la dernière seulement : on 
les regarde comme propres à éteindre les feux de Tamour 
physique.^ 

?9 Et ces rameaux vÎTant», ces plantes populeuses. 

Il est ici question des po]jf>es de mer et d'eau douée. On 
peut voir ce qui a déjà été dit des premiers à la note i s , 
chant troisième. Les découvertes fsiites sur la nature des se- 
conds ont singulièrement dérangé les idées qu'on s'étoit 
faites sur le règne animal. Qui croiroit en effet qu'il existe 
des animaux qu'on peut multiplier en les hachant en pièces ; 
qu'en divisant un polype d'eau douce en dix, vingt ou trente 
aorceaux,chacundecesmorceaux devient en peu de. temps u« 
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polype semblable à celui dont il faisoit partie; qu'à cbacondt 
ces tronçons il pousse une tête et des bras avec lesquels il saisit 
sa proie ? Que Ton coupe un polype en sa longueur en an- 
tant de lanières que l'adresse pouçi^a le permettre , on vem 
autant de poljpes ; que l'on partage la tête en deux, cet 
deux demi-têtes deriendront deux têtes par^aiites ; que Ion 
réitère la même opéi^ation sur ces deux têtes , on en auri 
quatre ; qu'on traite de même ces quatre-<;i , on en aura hait 
sur un seul corps; que l'on fasse une semblable opératioa 
sur le corps , on aura huit corps nourris et conduits par une 
seule tête. L'hydre de la fable n'alloit pas jusque-là. 11 j a 
plus : qu'on retourne comme un bas de soie un pol jpe , qui 
n'est qu'une espèce de ver creux et transparent, il digère et 
vit comme auparavant. 

Rien ne ressemble plus à une végétation que la manière 
naturelle dont les polypes se reproduisent. On remarqoe 
sur leur corps une légère excroissance de la forme ^'uq 
bouton ; c'est la tête d'un polype , de laquelle sortent le< 
bras. On a compté jusqu'à dix-huit polypes sur le mêac 
sujet. Les jeunes poljpes, même avant que d'avoir pris tout 
leur accroissement, donnent l'existence à d'autres polypei 
qui sortent de leur corps par les mêmes voies. Un père est 
souvent grand-père plus tôt qu'il n'a enfanté tout-à*fait son 
premier-né. Cette espèce d'arbre vivant présente à ^obsc^T^ 
teur le ]^us curieux spectacle» Lorsqu'un des polype» saiiit 
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<joelq[ue prei« et qa'il l'avale, la nourriture se distribue à 
tous les autres polypes, qui sont comme autant de branches, 
et de même il est nouwi de tout ce que les autres attrapent; 
ici Ce que le père maofe profite aa;( enfants, et ^e qu un dea 
eafants mange pr<^te de même à toute la ÊoDille : le chan- 
gement de cooleur q4ii arrive alors à tous des p^l^pts ,^ sui- 
vant la couleur de lalimeat qui j est distribué , en ast «na 
preuve incomtestable. 

Un pareil assemblage de polypes est tn quelque sorte «b 
arbve mangeant, auiTehant, végétant, et poussant des bran^ 
cbes.. Il semble que la nature se soit plu à rassembler dans 
un seul sujet ce qu'on avoit cru jusqu'à présent faire un «a^ 
ractére distinctif entre les plantes et les animaua : snasi Ita 
naturalistes regardent-ils oc polype comme nn èhre qui fait 
la nuance du végétal à ranimai. 

'<> L'animal recouvert de son épaisse croate. 

C'est le rhinocéros , dont la peau est excessivement duve; 
et plus épaisse que le cuir d'aucun auimal connu. 

3 < Celai dont la coq[m]le est aitôudie efii voûM^ 

C'est la tortue éfU tatou. 

^* Le nautile sur l'eau dirigeant sa gondole. 

Le nautile est un genre de coquillage uni valve, hix eomme 
une gondole à poupe élevée* On a donné If^nom de naatiU k 
L'HoBune des Champs^ ao 
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cette cçquille^^arcequ'on apréteni^u que'c'est de t'animai 
qui l'habite que les hommes ont appris l'art delà navigation. 
La forme de cette coquille approche à la vérité de celle d'un 
vaisseau, et Tanimal semble se: conduire sur la mer coBomt 
im pilote oonduîroît un navire. Quand le nautile , qui n est 
qu*un polype à plusieurs bras , veut nager , il élève deux do 
les bras en haut, et étend en forme de voile la membrane 
mince et légère qui se trouve entre eux ; il alonge deux autres 
bras, qu'il plonge dans la mer comme des avirons; un'antre 
bras lui tient lieu de gouvernail : il ne prend d'eau dans sa 
coquille que ce qu'il lui en faut pour lester son petit navire^ 
at afin de marcher avec autant de vitesse que de sûreté; mais 
à l'approche d*ûn ennemi , ou dans les tempêtes , il replie 
ta voile , retire ses avirons , et remplit sa coquille d'eau pour 
B*enfoncer ou se précipiter plus aisément au fond de la mer. 
Il retourne sa barque sens dessus dessous lorsqu'il veut s e- 
lever du fond de la mer, et, à la faveur de certaines parties 
qu'il gonfle ou comprime à volonté , il peut traverser la 
miasse des eaux; mais dès qu'il a atteint la surface il retourne 
adroitement son petit vaisseau , dont il vide l'eau , et épa- 
nouissant Ë.eï barbca pfïlmées, il vogtMèt s'abandonne au 
l^c est un navigateur qui est tout à la foi3 pilote 



Le hal)Ltânt de Ui terre et des ondesJ 
, Uft^jQor^s , les lions et ours marins^ les W 
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Hiail^Eiftè, Wônt, à proprement parler, les seuls^animaux 
auxquels on puisse donner le nom d amphibie dans toute 
l'acception du terme : ils paroissent les seuls qui puissent 
VÎTre éjgalement dans l'air et dans leau , parcequ'ils sont les 
SÈuls dans lesquels le trou de la cloison du cœur roste tou- 
îours ouyert ; ils sont par conséquent les seuls qui puissent 
se passer de respirer, et riyre éjgttlement dans l'un et l'autre 
élément. Dans Thomme et les ^imaux terrestres, le trou de' 
la cloison du cœur ( qui , en laissant au sang le passage ou- 
vert de la Teine-caye à laorte , permet au fœtus de vivre 
lans respirer) se ferme au moment de la naissance , et de- 
meure fermé toute la vie : dans les animaux réritablement 
ftmpliibies c est le contraire , le trou de la cloison du cœur 
reste toujours ouvert, la communication du sang de la 
Teine-caye» à Taorte subsiste toujours, de manière que ises 
animaux ont Tayantage He respirer quand il leur plait , et 
de s'en passer quand il le faut ; ils sont, dans le sjstème do 
U nature yiyante , le passage çt la nuance des quadrupèdes 
aux cétacées ; appartenant encore à la terre et déjà habitants 
des eaux , ils forment le passage de la yie an^mi^e de lun 4 
l'autre élément. 

^4 Les oiseaux rameurs. 
L'es oiseaux aquatiques ^et les manchots', ou, commo 
Forster les a nommés , les aptenodytes, dont on connoît au* 
jourd'hui une dixaine ^'espèces. Ces oiseaux , ezœllenti 
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plongeurs, rtm^ttt èffkeftivemettt Mim.rfeaii «il m^jea es 
leurs ailes très raeconreies , et gàmie^de pernies extrêmement 
petites y roides et comme éeatRe«set. €e» ailes Sont très im^ 
proprement appelées nagec^re^par deux qui font plia» atten- 
tion k leur ttsage qu*à leur strtietttré. 

^S Poissons ailés. 

On connoit aujourd'hui plusieurs espcœs do poissons 
YolautB, c'est-à-dire qui s'élamcent hors de la mer^ et se 
soutiennent et avancent en Tair aussi long-temps que leurs 
grandes nageoires ne se sont pas destaécbéea , ou jusqu a ce 
que les albatrosâes , les frégates et lesi piiiUe-en^«eœ les 
forcent k se réfitgier de nouveau dans leau, où ils trouvent 
die nouveaux ennemis dana les dorades ,leA bonite», le« pe- 
lamidfs , et d'autres poissons vo];acw. Ce« poissas sont de 
huitespèces,.connues sous le nom de /rig/cj^ dont le pirapèdt 
est le poisson volant paj; excellence. 

'^ Des tuxneun d'une feuille ont fiât leur domknie. 

La nature, qui veille à la reproduction des êtres, a donné 
a un grand nombre d'insectes l'instinct de déposer leurs 
œufs dans des substances propres à nourrir leurs enfants 
aussitôt qu'ils sont éclos* On observe que les mouclies con« 
nues sous le nom de cynips sont arméeë sous le ventre d'un 
aiguillon , dont le jeu admirable s*exécute par une espèce de 
ressort caché dans l'intérieur de l'animal ; le cjnips s'en sert 
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potiv -p^^éé répîdenaé de U fetiille , ou pour pénétrer àsxiM 
le côTpé^ àeé ehenillei , k desvéîù ày déposer ses oeuâ. G« 
ëtépdt fait ésmê l'entaiâttre de hr fèàille cstie nûé éittv»fà- 
'êlon descends régétànx^ ce qui âtfùht iiaissauce à ces &uss<Js 
^petites pronhoied, ceû galles «t atttriKÎ excrâisààncés de âîffé^ 
renteif toittifë , daiïs leëquelléf^'Hî yét êdiàsritàtktt la nourrî- 
ture >?t Ié:Iègeinem. Htrùlé ete ioixte ât boule dans- àôii 
appartement étroit,' obscur, mais propre, commo^c^^ H y 
.est à Tabri des intempéries de Tair et de tous les dangers. 
Parvenu à son dernier accroissement , il se change en chry- 
salide^ s'ouvre une porte, dé|^lcifiè^siè!^ astlèfl*, pthûê iofi essor, 
et derient hal)itaAt d'ûtt autre éUiàé!^, 

•^7 Rubans anunés. 

Les ténia , qui sont si variés dans les di^erents animaux , 
et dont rhomme nourrit aussi plus d'une espèce. On encon- 
noit aujo<tYd'hai tfn'^a«d tmtâM^. "L&tKfûï dé à«»|iMre est 
fort impropre ; car celui qu'on avoit cru exister seul dans 
les intestins de l'homme , y a aussi été trouvé avec plusieurs 
autre»* Le4 cu^tfrbltaiâsW 6M(t''^ae^^^ a¥tié«^^s en- 
tachées de ce ver. 

•^ 58 Mouche qui bâtit. 

H j a plusieurs espèces de mouches qur bâtissent. Rien de 
plus curieuic que leur architecture, et de plu» intéressant 
que les matériaux quelles emploient. Les arts ~pO«ii^rO:iettt 
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peut-être profiter ide rinstinct de ces indnstrieux ttumanx î 
.la ii^uche maçonne construit plusieurs cellules ayec des 
grains de sable dont elle sait composer un mortier , qui dam 
peu de tepaps acquiert la durée des pierres les plus solides. 
K'eat-^e pas lli le fameux mortier des anciens Romains, qu« 
nos savants n'ont encore pu imiter ? Plusieurs insectes bâtis^ 
•eut avec un^ substance qui est un rrai papier, on du cas; 
ton , etc, 

^9MonclieqmÛeJ 

Plusieurs naturalistes ont compris sons la dénominatioa 
de mouches les demoiselles dont les larves filent ponr ta- 
pisser .le logement où elles se métamorphosent. La larve du 
fbrmica Uo, dont Thistoire est si curieuse; et si intéressante, 
devient une mouche demoiselle. 

.4<> Ceux qui d'un fil do^ composent leur tomlieail. 
Ce sont les vers à soie. 

U^ 4 1 Ceux dont l'amour dans l'olnbrfii aUmne le flambeau^ 

l \ 

Il n*est aucun insecte dont les amours soient aussi cachées 

que'cellesdes mouches à miel : il en est de même des thermes 

des «ones torrides. Au reste , il j a plusieurs snttes insectes 

dont Taccouplement se fait ordinairement à couvert ; tels 

sont les carabes , les ténébrions , les blattes. «^ ^ 
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4* Iilmeete dont un an borne la de&tinà. 

Beaucoup d*insectes vivent depuis le moment où ils sont 
«clo9 jusqu'à la même époque de l'année suivante, en pas-» 
sant rhiver dan3 l'état de njmphes : d'autres vivent dans 
l'état de larve pendant quelques années ; il en est qui voient 
plusieurs |;énérations dans le cours d'un été. Les insectes qui 
dans l'espace d'un jour et même dé quelques heures termî*- 
nent leur carrière (du moins celle de leur état parfait) , sont 
les éphémères , appelés communément mottdl«#^ 4û Saini^ 
•Laurent, 

é^ Venez avec Tëdat de voi riches habits , 

!^os aigrettes, etc • . . 

Dont récaille àéknâ la gaze de vos afles. 

La nature semble avoir voulu dédommager les insectei 
4e Uur foiblesse , en parant leur robe des.plug vives cou- 
leurs : sur leurs ailes et leurs ornements de tête on voit 
briller l'azur^ l'or , l'argent , le vert , le rouge , le jaune j^ etc. ; 
les franges , les ai§p[«ttes , les houpes sont prodiguées ^et les 
refleudeces couleurs différentes sont au'moins aussi vifs que 
ceux des pierres précieuses. 11 ne faut qu'examinée unç 
BLOuehe luisante , un papillop , une chenille même , pour 
être étonné de leur magnificence et de la variété de leur 
livrée. Est-il dans la^ nature que la parère soit Kapaiiage àv, 
la foiblesst ? 
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44 Ces ytuz qa'avec tant d!iirt la natnre a taillés. 

Dfi toute» U» piniea des. îbmcicbi, ks. j^wl â réMau- êom 
.^Ktut-étfe les plus pvopnt» à ncni» iaA^coiàn^te^ ttweé <fael 
prodi^ioux appareil là Bxtsni lef - a fermer, tt k iioii« ap- 
.ptcndrft en général combien elle produit de merr^illeff qui 
aon» éebappbot. Le» plu» grands ébservtffèUT» iMioroseopi- 
qiMS n'ont pas manqué d 'étudie* Ïb svractnre stin^ltère de 
^â yevàb. Céosn des mottelv»») d»ê dcan^bees-, ê^së- parpiUous 
et de divers autres insectes , ne différent en rien d'e$sentieh 
Ces yeux sont tous à, peu . près 4e^ portions da sphère : 
leur enveloppe extérieure peut é^ve regardée «vomme la 
cornée. On appelle cornée lenveloppe extériause de tout 
œil , celle ,à laquelle le doigt toucheroit si , les paupières res- 
tant ouvertes , on vouloit toucheï un ofeil. Celle des insectes 
dont nous parlons a une iotte de lui^â^it qui fait voir souvent 
des eouleurs aussi variées que celles de Tarc-cn-ciel. Elle 
parok, à la vue simple , unie doiùme une glace ; maïs lorsqu'on 
la regarde à la loupe, elle paroît taillée à facettes côïâime des 
4iain«nt9 : ces fecetteé sont disposées avec une régularité ad-< 
Ittîtable et dans un nombre prodigieux, LeuwenboecIL a cal^ 
tulé qu'il j en avoittroîs millecentquatre-vingt-une sur une 
seule côméé d\itt scarsâiée , et qu'il j en avoit huit mille sur 
Raconte de» cdméët d'une mouche ordinaire. Hook en a 
trouvé quatorze mille dans les deux yeux d'un bourdon , «è 
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jeawienlioeGJL en a compté ^ix miljk deuxcentt^gt^nx daits 
es denx yeux d'uA Ter à soie ailé. Ce qu'il y a de plus mer- 
reiUeux , c est que tontes eei feQ0ttMM>iit vraiseaiblfthlèttient 
latant d jenx ; de sorte qu'au lieu dm detil futtx 6« <?«! «rf allins 
{uç quelques naturalistes out peine à accorder «mx pa^lkmsj 
nous devointsleur en reeonnoitre sur les d«ux eornées trente 
|uatre mille six cent cm^àttte; atrx mdfiehes, seize mille , 
et aux antres plus ou moins , mc^is t(»uj«iirs dansùïk iioiabre 
lassi surprenant. 

Toici deux expériences ~ de sav^mtft observàfêttrs ^ qtU 
prouyent incontestablement que chaque facette e^l tin crî^ 
tallin , et que chaque cristallin est accompagné ^6 ce^m 
forme un œil complet : ils ont détaché les cornées de divers 
insectes ; ils en ont tiré avec adresse toute la matière qui y 
étoit renfermée , et après avoir bien nettoyé toute la surface 
intérieure , ilsles ont mises à la place d'une lentille de micros- 
cope. Cette cornée , ainsi ajustée et pointée yis-à-vis d'une 
bougie, produisoitunedes plus riches illuminations. MvPuget 
avoît imaginé de tenir au fojrer d'un microscope l'teîl d'un 
papillon ainsi préparé : un soldat vu k ce microscope d'un 
genre particulier auroit paru une armée de dix-sept mille trois 
cent vingt-cinq soldats; un pont auroit paru l'assemblage 
d'un nombre infini d'arches. Leuwenhoeck a poussé la dis- 
sectioa jusqu'à découvrir que chuqoectistsiiliii a soti «Aerf 
optique. Comment , dica~t-on, un insecte , avec des millli^ 
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â'jeux\ peat-il TOÎr Tobjettimple? Lorsque n^m^-Maross 
au juste comment nous-mêmes , avec deux yeux, nous yojoni 
les objets simples , il nous sera aisé de concevoir que les ob- 
jets peuvent paroître simples k des insectes avec desmillien 
.d'yeux. La nature , qui a voulu que leurs yeux ne fiisseot 
^oint mobiles , y a suppléé par le nombre et par la position. 
Malgré ces milliers d yeux dont sont composées lesorbitei, 
la plupart des mouches ont encone trois autres yeux placés 
en triangle sur la tête , entre le crâne et le cou : ces trois 
yeux , qui sont aussi des cristallins, ne sont point à facettes; 
ils sont lisses et paroissent comme des points. Ces différentes 
gr^seurs des yeux dans le même insecte , jointes à la eoosi- 
dération des différentes places accordées à chaque œil , con- 
duisent à présumer avec quelque vraiseml^lance que li 
nature a favorisé les insectes d'yeux propres à voir les 
objets qui sont près d'eux , et d'autres pour voir les objeti 
éloignés ; qu'elle les a pour ainsi dite pourvus de micros- 
copes et de télescopes. Il faut obseryer que la plupart de ces 
yeux à facettes sont couverts de po^l», que l'on peut spap- 
.çonner de produire l'effet des cils de nos. yeux, c*est-à-dir« 
de détourner une trop grande quantité de rayons de iumièit 
qui ne serviroient qu'à embarrasser la vue. 

45 Armes de vos combats, instruments de vos arts. 
L'es insectes sont armés de pied en cap ; ils attaquent , ils 
•e défendent : des dents en scie, des datds, des •iguillonS) 
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s pinces , des cuirasses , des ailes, des cornes, des ressorts 
odigieux dans les pattes , des cordages on filets , rien né 
anqueà Tappareil des organes nécessaires pour une guerre 
rensiye«ft défensive. L'a nature n*a rien ménagé pour fayo* 
ler leur agilité ; elle leur a prodigué tous* les instruments 
ïcessaires à leur conservation , et il n'en est aucun qui ne 
re parti de ses organes avec une adresse qui surprend le 
bilosophe même. Voyez la note 47 ci-àprés. 

49 Que î'obsenre de près ces clairons , ces tambours. 

La nature a donné à plusieurs insectes , comme aux ci- 
tles y aux cousins , aux bourdons , aux grillons , aux saute- 
siles , et à plusieurs s(^Abées , la faculté de former certains 
3ns. Mais malgré toutes les recherches on n'a pas encore pu 
écouvrir les oiganes de l'ouïe. L'usage de tous les organes 
es insectes n'est pas connu ; peut-être que parmi ceux dont* 
a ignore la destination il en est qui reny)lissent les fonc^ 
ons de l'oreille. Il jr a sans doute dans le chant de cés> 
aimaux* des modulations , des différences que nous ne sai- 
îssons pas ; car il n'est pas dans l'ordre que le chant du 
ombat y de la victoire, de la douleur et du plaisir, soit sur 
i même ton. Pourquoi les insectes n'auroient-ils pas , 
omme les autres animaux, des mojens d'exprimer leurs 
•assions ? 

4? Enfin tous ces ressorts, organes merveilleux. 

ILsemble que chaque espèce d'insecte soit destinée à une' 
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jourd'htli , de beaucoup de poésies et d*un grand poème sur 
la création, intitulé la Semaine, 11 a été non seulement 
poëte , mais négociateur et yalUant capitaine ; et aucun ai 
ces titres ne l'a sauvé de loubli. 

Le passage suivant de la Semaine, dans lequel il cLépeint 
le vol et le chant de lalouette , lui paroissoit de rharmonic 
imitative : 

ce La gentille alouette crie so'n tire lire, 

« lire lire a lire , et tire tiran lire 

« Vers la voûte du ciel ; puis son vol vers ce liea 

c yire, et désire dire, aiiieu Dieu, adieu Dieu. 



TROISIÈME CHANT. a4i 

ment, 1 économie , les mœura et Tiodustrie poiin*oiei»t serrir. 
d exempte aux hommes : il semble qu'ils ftient résolu le 
grand problème de la vie ; ils ont trouvé Tart d'être heu- 
reux , ils le paroissent au moins. Pourtoît-on en dire aotant 
des hommes , qui se croient bien supérieurs ? » 

48 Et même après la mort y ressemble à la vie« 

.Voyez ce qu'a écrit l'abbé Manesse sur l'art d'empailler. 

49 Que l'être et le néant rëclamèrr*tt tous deux. 

Les jeux, les caprices ou les éC(,;ts de la nature ne sont 
pas indign.es de l'attention d'un philosophe , quand on ne 
les observeroit que sous le rapport des avantages qui > en 
peuvent résulter , abstraction faite de ce qu'ils présentent de 
curieux. On sait que par l'ait émané de l'observation on est 
parvenu à changer la direction de la nature ; qu'on a obtenu 
d'elle , dans les deux règnes des êtres vivants, des individus 
qu'elle auroit toujours refesés ; que les mulets et les plus 
beaux fruits sont des monstres qu'elle refuse de reproduire 
si l'art ne Vy force pas. Qui sait ce qu'on obtiendroit d'elle 
si tous ses écarts étoient bien connus ? Quant aux restes des 
êtres gigantesques qui ont existé , leur examen , celui des 
lieux où on, les retrouve, peuvent jeter un grand jour sur 
ce que fiit la nature dans des temps antérieurs. 

5'« Ronge indifféremment Dubartas. 

Guillaume de Salluste Dubartas, auteur, inconnu tu* 
L'Homme des Champs. S i 
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jourd'hui , de beaucoup de poésies et d'un grand poëme sur 
la création, intitulé la Semaine. 11 a été non seulement 
poëte , mais négociateur et yaiUant capitaine ; et aucun de 
ces titres ne l'a sauyé de l'oubli. 

Le passage suivant de ta Semaine, dans lequel il clépeiat 
le Tol et le cbant de l'alouette , lui paroissoit de l'harmonie 
imitative : 

ce La gentille alouette crie so'n tire lire, 

« Tire lire a lire , et tire tiran lire 

ce Vers la voûte du ciel ; puis son vol vers 6e lien 

« yirei et désire direi adieu Dieu, adieu Dieu. 
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QUATRIÈME CHANT. 

? Oui» les richà aspectt et dés champs et de Vùnèêk 

jS/L, de La Harpe, long-ten^ps après que ce morceau eut été 
lu à racadémie, a fait imprimer un poème plein d'intérêt sur 
un sujet à peu près sembl^l>le. J*espère que , la lecture publi- 
que de mon ouvrage ajant précédé de plusieurs années la 
publication de celui i de M. de La Harpe, on ne m'accusera 
pas de plagiat, pour quelques ressemblances qui se trouvent 
dans quelques passages de ces deux poèmes. (, Note de Taa- 
leur.) 

^ Fuit, roule, et de son lit abrège les détours. 

« Qna pinus ingens , albaque populus 
« Umbram hospitalem oonsodare amant 
(c Ramis , et obliquo laborat 
(c LpQpba fugax trej^idare rive. » 

Boa AT. Carm. lib. II, od. IIL 

(Note de fauteur.) 

? Ses pas dans tous vos sens retentissent ooioor. 

On trouve des descriptions du cheval dans la Bible , au 
chapitre XXXIX du livre de Job, dans le troisième livre dea 
Géorgiquet de Tirgile. 



i 
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i Le taureau <|ui gémit sur son frère ezpiranL 
«.../... It tristis arator 
u Mœrenteœ abjun^eos fratema mor^ juvencum. » 

GEOi^a. lib. in. 

' A ^ doit dexfueurer ï'einpire dea troupeaux. 

On reconnoîtra facilement dans ce morceau uœ imitatioB 
de la belle description qlie Yirg^ile a faite du combat de 
deux taureaux jpour une génisse, dans le troisième livre des 
Géorgiques; description pleine d'ame et de mouvement, et 
Tuue de celles où la poésie a prêté ayec le plus de succès les 
passions de lltomme aux animaux^ 

^ Et s'en retourne eûfin seule et désespérée. 

Je n'ai pas prétendu m 'approprier ce vers de Racine; mais 
j'ai cru pouvoir l'employer danâ un morceau où je conseille 
au peintre des champs y pour rendre les animaux plus inté- 
ressants y de leur prêter nos penchants et nos passions. Tout 
le monde sait que ce vers a été mis par. Racine dans labouclie 
de Gljrtemnestre disputant sa fille à l'ambition de son époux. 
iNùtedeyautear.) 

7 O dbaibps d& la Lîmagne ! à fortune séjoui; ï 

Stdonius ApoUinaris, lib. IT*, epist. ài , fait de la Lîma- 
gne la belle descrt^tion que Ton a cru devoir donner ici : 
Taceo territorium viatorihus molle-, fructuosum aratoribas , im* 
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nttiùfihtts voiuftuoMttm; tfuod m^nHum eincfant dôrsà paioàU^ 
tatera vinetis, Urrenà viUis , saxosa castetiis, opaaa lastrUf 
aperta cuhurisj concava fonilbks ^ abrupta 'flaminibus^', (jfuod 
denlque httjusmodi est, ttt semrS visum, adv9,nis muUis , patrim 
obtivhaem sœpe persuadeal. Le roi Ghildebert aycit coutume 
de dire, <c qu'il ne désiroit qu'une chose ayant que de 
<c mourir/ qui étolt de voir cette belle Lin^agne, qu'on dit 
wc être \g chef-â*«UVre dé la nattire et utie 6^pède d'eu- 
(( chantement. » 

La Limagne,qui est la patrie de rautèur,a atussi été celle 
de Pascal , de Domat , de Savaron , ûuébriard , SiriQond , 
Marmontel , Thomas ', etc. ( 2^e de V auteur, ) 

" Là des fripons ga^'s surveillent leurs complice!(« 

On sait qa« dans toutes les grandes villes la poUce em- 
ploie souvent des fripons pour découvrir des friponneries. 
(^Noie de V auteur^) 

9 0U bout de toti alkSe apehievoit Paria; < i 

fC Adieu donc, Parts! rîlfe' célèbre vVilfc'deihttlH, de 
« lÊonée et de bùue , ou les fémméi nt étlBlibtflf plus à 
« rhônneur^ ni les hoinm^s à la verttr !'^Adlcu% Paris î' 
«c nout) cherchons' l'andoth:, lé fobnheur, riiihoîdéÀeë^ nous 
« ne serons jamais assez loinde toi i^'ÉMTti^vl^f t¥.' 

Rousseau décrit dàna plusieurs pa^aages ;d^ ««s ,<suyres 
. l«9'«eQ»âUqns tîtm et douce* aved l^quellesM ^ plaî^i^.à 
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Qppos«r m specUcléjie Pavis les înages îraioheret riaBta 

de la nature. 

. ^/* I^nOTer les HtiûAina éfrinv ignora d'eux.' 

Ces vers sont imités d'Hd^ace ; et peuf-étre ne sera-tK^n 
paçi fâché de retrouver ici l'imitation qu*eq a faite le célébit 
Despréaux : 

« rus , qttàodo e^ ts aspiciam , <piando^e Ucebît, 
« Nunc veterum libris , nunc soSniio et inertHyos horîi 
tt Ducere iDilicitsB jjucuntU oblivia ^itse ? . 
w Oblitu cnoctora^ , obliviscendus et illis ! » 

^ Cl 0. fortuné séjour t 6 champs aimés Aes cieuxl 

« Que pour jamais foulant vos prés délicieux, i 

« JVe puls'jéici fixer ma course vagabonde, 

- k ^Et, connu de vous seuls , oublier tçmt le monde / 1^ i , 

iÇes vers * comparés à ceux d'Horaoe , suffisent ponrin«a- 
trer an lecteur la différence du génie de ces deux poète»*, 
elle est^ 'd'autant plus sensible ç[u*elle se montré dans l'ez- 
pressioii très. différente de la même idée et du méiae senti- 
ment. Qolleau, en traduisant Horace» est encore Boileau. 
Ce poëte^ ai aupérieur à son modèle dans la satire , n a ja- 
mais eu dans )a poésie philosopluqi:^e pi sa douceur ^ ni sa 
grâce , ni SQQ aip^dile abandon; 

O fiiftifiië S^ur 1 6 diam^ aim^ des deux î 
W vaut pas la simplicité :,touchante de ées xaotf i O ^mapi, 
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^uand pourrai-je vous voit? Horace ne denuinde pfls'Se for- 
tuné séjour, des champs aimés descieuz :fà demande la com- 
paqne; la campag^ , quelle qu'elle soit, suffit à ses désirs': 
« O rus/quando ego te aspiciam » ! On est fâché 'de ne pas re- 
trouyer dans les vers de Boileau cette yoluptuense distriHu- 
tioQ du temps entre le sommeil , la lecture des anciens et la 
paresse^ Quelle douceur à la fois et quelle hardiesse dans 
l'inertibat horis ^ les heures paresseuses \ Combien on doit 
regretter aussi ce yers charmant : 

Dpcere sollicitas jucunda o))ltyia vitas! 
Boire Vheureux oubli if*ane vie inauUtem 

ISnfln quelle différence , pour rhan^iopi^ ^ la jgfrace et TaK- 
pression de l'amour de 1^ solitude , entrp 

Ohlitiu cunctonun , ohUvisoendus etOlis ^ 
et ce vers ,' 

^f^ connu de vous seuls^,oubUé^ tout le monde! 

Enfin Horace a trouvé ces vers dans son ame , et Boileau 
ft pris les siens dans Horace , mais avec la différence qu^ont 
dû iiiettr^ f ntrp le poëte et Timitateur la sensibilité exquise 
àe l!un c^ rélégançe un peu laborieuse de lautre; C'est à 
eette correction , fruit "àvt goi^t et du travail , que Chapelle 
lut %}lusion dans ces vers si plaisants et si vrais : 

« Tout bon habitant du Marais 

« F|i(^ des yers qui ne coûtent guère } 
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c ^our moi c'éM enchiH <jat j'ea ffds: 
« Je le» ferofiè Ùéd {^iufmàttvuff 
c Si je tfiÊkôis de létf Aiièttx ânte. 
«t Quant à Bieiu&eûr DfMprànu , 
« H en ooiùpose de fort benix. » 

La Fontaine seul nous offre des exemples de qette donc» 
sensibilité et de cet abandon plein de grâce que j'admirofi | 
dans ces yers d'&orace , lorsqu'au sujet de Tamour il 
s'écrie : 

« Hâtfs ! quand reviendront de semblables Sioments l 
(c Faut'il que tant d'objets si doux et si cbavmants 
« Me laissent vivre au grë de mbn amn inquiété ? 
« Ab ! si mon ooéur encore osoit se renflammer 1 
H Ne trouverai-ja jdu^ le chamfte qm m'^nên^l 
u Ai-je passé le temps d'aimer ? » 

Le sufet est différent , mais 1« caractère du atjtltf est la 
même. ( Note de l'auteur» ) 

> > Le ven vokr et le suh aussi pvMspt «gué l'iUaîit 

Dans ntoe sociétéoù se trôûyofk'llf. lè 'cl^éVâlSet^'<)e B*^^ 
où aytoit parlé d'h^MMhmii^ ilb^fttiyé' dVl^M^I^ Wrtf ; âé^pei>- 
•èntfes' âe beauobup ^'e^rk niofent J^exfe%e»iîèié «îfeceift 
barmonie. L'auteOT^de ce poëiAe, ii^Yité MîfeqiKfl^[^'verJ, 
cboisit le morceau qui afoitpotir objet rbatmoaie imitative. 
AIqjs m, le cbey^iet: de E^** dit, aveoFe^ptsTet \sk finessi 
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m lui sont si familiers : « Il a fait comme lê phflosophe à 
qai l'on nioit le mouvement , ri a marcM* ^ C -^^'^ ^* 
auteur. ) 

'3 Et DOtts, InlbrtBnéi^qtte proscrivent les diém. 

Morceau écrit en 1794 • et supprimé dans là première 
tdition. 

'^oThknftnn'eiirîii»! 

M. uel!*hiars, lieutenant-général dés armées, comman- 
lant en Provence et puis en Bretagne , arraché des Lras de 
»on digne ami , M, de Clermont^Gallerande , pour aller à 
i'écjiafaud. Un de ses amis les plus estimés conserve de lui 
ane lettre écrite au moment où il marcboit à la mort , pleiiie 
de la fermeté la plus héroïque et de l'amitié la plus tendre 
pour l'amie dont j'ai fait mention dans ces vers y et dont il 
ig aoroit la mort, ( Note de l* auteur^ ) 

■ 4 Ton amie «voit fui de oe séjour 4'<tfiroi, , , 

ttadamede Sèrraht. ' ' 

I S Hélas ! et que n^ peut la sanglante mémoiiei 
Ainsi qne 4e ces murs , s'efiâcer de rhistoiro.l 

J'ai déjà remarqué dans le discours prélimiiialré', ^e le 
poème de Virgile , publié dans un temps de càhne fet de 
bonheur, âftt composé dans des circonstances trop malhea« 



Qpposer au spectacle de Pavi» le» images ë'aioheS'efi 
de la nature. 

. ?• I^orer les htuûaiua et*v5vre ignbité d'eux.' . 

Ces vers sont imités d'H(^ace ; et peu^-étre ne 
pa^ fâché de retrouver ici Timitation qu en a faite/ ^ 
Despréaux : F* 
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« O rus , quindo' ej^ t$ a^iciam , quando^ Ikejj^ °'*oett 
a Nunc veterunt lihns, nnnc soliiiio et ineitihuJL ' h^a 

« Oblitu Guacton^n , obliviscendus et illis ! » ^^ - 
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jourd'h\li , àe beaucoup de poésies et d'un grand poè'xne sm 
la création, intitulé la Semaine. Il a été non seulement 
poëte f mais négociateur et vaillant capitaine } et aucun dci' 
ces titres ne l'a sauvé de Voubli. 

L'e passage suivant de ia Semaine, dans lequel il ilépeint 
le vol et le chant de l'alouette , lui paroissoit de rharmonie 
imitative : 

« La gentille alouette crie so'u tire lire, 

« lire lire a lire, et tire tiran lire 

« Vers la voûte du ciel ; puis son v<A vers ce lieu 

c y ire, et désire direi adiieu Dieu, adieu Dieu. 
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QUATRIÈME CHANT. 

:* Oui , les riches aspecu et des chaiBtps et de l'ondtf^ 

jVE. de La Harpe, long-temps après que ce morceau eut étë 
lu à lacadémie, a fait imprimer un poème plein d'intérêt sur 
un sujet à peu près 8embl^})le. J espère que, la lecture publi- 
que de mon ouyrage ayant précédé de plusieurs années la 
publication de celui, de M. de La Harpe, on ne m'accusera 
pas de plagiat, pour quelques ressemblances qui se trouvent 
dans quelques passages de ces deux poëmes. (, Note de i'aic- 
îeur.) 

> Fuit, roule , et de son lit abrège les détours. 

c( Qua pinus ingens , albaque popnlus 
« Umbram hospitalem consodare amant 
« Ramis , et obliquo laborat 
« Lympba fogax trepidare rivo. » 

HoAAT. Gann. lib. II, od. m. 

(Note de l'auteur.) 

^ Ses pas dans tous vùb sens retentissant mcpr. 

On trouve des descriptions du cheval dans la Bible , au 
chapitre XXXIX du tîvn de Job, dana le troisième livre dea 
G^or^^c^aes de Tirgile. 
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